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PARIS, 11 DÉCEMBRE. 

RAPPORT 

AU PRESIDENT DE LA RÉPUBLIQUE. 

Paris, le 10 décembre 1851. 

Monsieur le président, 

Les départemens du Gers, du Var, du Lot et de Lot-et-

t.aronne sont troublés par des insurrections. 

Sur plusieurs, points les révoltés ont attaqué la force 

publique et ont engagé des collisions sanglantes. Ils se 

sont rendus maîtres de villes et de communes qui leur ont 

hé reposes, grâce à l'énergie des autorités et de la troupe; 

mais ces tentatives de guerre civile ont donné lieu à des 

alternats contre les propriétés et les personnes, et il est 

urgent de porter remède à une situation aussi regrettable, 

qui alarme à juste titre les bons citoyens.. 

Il faut contenir par l'appareil de la force militaire les 

ktieux qui ne craignent pas de porter le deuil et la ter-

ifur au milieu des populations paisibles. 

J'ai l'honneur de soumettre à votre sanction un décret 

Mi a pour but de mettre en état de siège les départemens 

du Lot, de Lot-et-Garonne, du Gers et du Var. 

Veuillez agréer, monsieur le président, l'hommage de 
mon profond respect. 

Le ministre de l'intérieur, 

A. DE MORNY. 

AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS. 

Le président do la République, 

Attendu que les départemens du Gers, du Var, du Lot 

flde Lot-et-Garonne sont troublés par des tentatives in-
surrectionnelles ; 

Attendu que cet état de choses constitue l'état de péril 

imminent prévu par la loi du 9 août 1849 ; 

Le conseil des ministres entendu, 
Décrète : 

*rt- 1". Les départemens du Gers, du Var, du Lot et de 

t-et-Uaronne
 sont

 déclarés en état de siège. 
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',-- Les ministres de l'intérieur et de la guerre sont 

*•> chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du 
présent décret. 
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 l'Elysée-National, le 10 décembre 1851. 

Le président de la République, 

. LOUJS-NAPOLEO.X BONAPARTE. 

" ministre do l'intérieur, 

- A. DE ItOBKV. 

AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS. 
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l'Elysée-National, le 9 décembre 1851. 

Le m:.- LOUIS-NAPOLÉON BONAPARTE, 

A , ll '
r

e «e la guerre, 
"R 

Par décrois du président de la Hépublique, en date du 

10 décembre 1851, rendus sur la proposition du ministre 
de l'intérieur, 

Ont été nommés : 

Sous-préfet de l'arro ndissement de Vire (Calvados), M. 
Guerbois, aspirant à la Gourdes comptes, en remplacement de 
M. de Croze ; 

Sous-préfet de l'arrondissement dé Brives (Gorrèze), M. Fer-
ri-Pisani, conseiller de préfecture de l'Isère, en remplacement 
de M. Carré La Crosniére; 

Sous préfet de l'arrondissement de Semur (Côte-d'Or), M. de 
Croze, sous préfet de Vire, eu remplacement de M. de Mer-
say; ' 

Sous-préfet do l'arrondissement de Pont-Audemer (Eure), 
M. Félix de Monnecove, en remplacement de M. Poulain d'An-
decy; . 

Sous-préfet de l'arrondissement de Dôle (Jura), M. de Tou-
longeon, en remplacement de M. Georges Pelit ; 

Sous-préfet du l'arrondissement de Roanne (Loire), M. Cé-
zan, suus-préfet de Thiers, en remplacement de M. Sers; 

Sous-préfet de l'arrondissement d'Yssengeaux (Haute-Loire), 
M. de Mareilly, sous préfet de Marvejols, en remplacement de 
M. Bâche ; 

Sous- préfet de l'arrondissement de Montmédy (Meuse), M. 
Locré de Saint-Jullien, en remplacement de M. de Boulhil-
lier ; • 

Sous-préfet de l'arrondissement de Clamecy (Nièvre), M. Boi-
telle, ancien officier, en remplacement de M. Saulnier ; 

Sous-préfet de l'arrondissement de Cosne (Nièvre), M. de Gi-
gord, en remplacement de M. Bourdon; 

Sous-préfet de l'arrondissement de Curpentras (Vaucluse)
f 

M. de Vaux, sous-préfet de Thionville, en remplacement de 
M. de Froidefond ; 

Sous-prélet de l'arrondissement de Neufchâteau (Vosges), 
M. Pétiet, conseiller de préfecture, secrétaire général de l'Oise, 
en remplacement de M. Dèlormè ; 

Sous-préfet de l'arrondissement de Sens (Yonne), il. de 
Froidefond, sous-préfet de Carpentras, en remplacement de II. 
de Lapérouse ; 

Sous-préfet de l'arrondissement d'Aval Ion (Yonne), M. Ame-
lin, en remplacement de M. Duranton. 

Par un autre décret du président de la République, en 

date du même jour, également rendu sur la proposition 

du minisire de l'intérieur, 

A été rapporté le décret, du 1" décembre, en ce qui con-

cerne les nominations aux sous-préfectures de 

Marvejols (Lozère), .. , 

Thionville (Moselle), 

Thiers (Puy-de-Dôme), 

Provins (Seine-et-Marne), .... 

, . Péronne (Somme). .
 : 

Ont été maintenus dans les fonctions de sous-préfet : 

MM. 

André, à Marvejols; 

Du Porzou, à Thionville ; 

Courlet, à Thiers ; 

Mattelin, à Provins; « 

Dufossé, à Péronne. 

Le ministre de l'intérieur vient d'adresser ,1a circulaire 

suivante aux préfets : »' 

Paris, 10 décembre 1831-
Monsieûr le préfet, vous venez de traverser quelques jour-

nées d'épreuves; vous venez de soutenir, en 1851, la guerre 
sociale qui devait éclater en 1852. Vous avez dû la reconnaître 
à son caractère d'incendie, de brigandage et d'assassinat. Si 
vous avez triomphé des ennemis de la société, c'est qu'ils ont 
été prisa l'improviste et que vous avez été secondé par les 
honnêtes gens. , 

Veuillez m'adresser un rapport détaillé sur les faits et la 
conduite des hommes. Si dans cette lutte suprême, qui devait 
décider du sort de la France, quelques fonctionnaires ont mon-
tré de la faiblesse, transmettez-moi leurs noms; ils seront im-
médiatement destitués. Signalez-moi ceux qui, au conlraire, 
ont rempli leur devoir avec courage, afin que je puisse appeler 
sur eux la reconnaissance de la France et les désigner à la 
bienveillance de M. le président de la République. 

Recevez, Monsieur le préfet, l'assurance de ma considéra-
tion très distinguée, 

Le ministre de l'intérieur, 
A. DE MOUNY. 

sont 

de l'exécution du 

Par décrets du président de la République, en date du 

10 décembre, rendus sur la proposition^ du ministre de 

l'intérieur, ont été nommés : 

Maire du 9 e arrondissement de la ville de Paris, M. Le-

secq, en remplacement de M. Vautrain; 

Adjoint au maire du même arrondissement, M. Mansard, 

en remplacement de M. Hamel; 

Adjoint au maire du 12 e arrondissement, M. Thomas de 

Dencourt, en remplacement de M. Bourdereau. 

WNT-ARNAUI». 

Le général en chef de l'armée de Paris a adressé au mi-

nisire de la guerre le rapport suivant : 

Paris, le 9 décembre 1851. 
Monsieur le ministre, 

J'ai déjà eu l'honneur de vous adresser un rapport sommai-
re sur les événemens qui ont marqué les journées des,3 et 4 
décembre courant, et de vous rendre compte des résultats ob-
tenus à la suite des dispositions arrêtées en prévision de ces 
événemens. 

Aujourd'hui que les rapports partiels des généraux com-
mandant les divisions sous mes ordres me sont parvenus, je 
m'empresse de vous transmettre les détails qui complètent mon 
premier rapport. 

Dès le 3 au matin, des rassemblemens nombreux et me-
naçans s'étaient formés sur divers points ; les différens 
corps de l'armée de Paris allèrent prendre leur position de 
combat. 

Le général Marulaz, qui occupait avec sa brigade la placede 
la Bastille, informé qu'une barricade s'élevait au carrefour de 
la ruo du Faubourg-Saint-Autoine et des rues de Gotte et de 
Sainte-Marguerite, lança dans cette direction trois compagnies 
du 19' léger, sous les ordres du commandant Pujol, et appuya 
ce mouvement en s'avançant au pas de course, à la tète d'un 
bataillon du 4L, dans la rue de Charonne, de manière à dé-
bouchée sur celte barricade par la rue de Cotte. 

Le rassemblement, en tète duquel se trouvaient trois repré-
sentans montagnards, voyant arriver la troupe, fit une déchar-
ge qui blessa mortellement le fusilier Siran, du 4i"de ligne. 

Le premier peloton riposta, et la décharge tua le représen-
tant Baudin sur la barricade. 

Dans l'après-midi, le général Rerbillon, qui se trouvait en 
position sur la placede l'IIôtel-de-Vi 1 le, prévenu que des bar-
ricades s'élevaient dans les rues du Temple, Rambuleau, Beau-

bourg, etc., se dirigea inunéiliuleiuent sur les points indiqués, 

à la lète d'une colonne formée du 9e bataillon de chasseurs à 
pied el d'une pièce d'artillerie, et renversa tous les obstacles 
qui se trouvaient sur son passage, pendant qu'un bataillon du 
6 e loger détruisait, dans la rue du Temple, les matériaux de 

plusieurs barricades commencées. , , 
Plus tard, dans la soirée, do nouvelles barricades ayant été 

construites dans la rue Beaubourg, le colonel Ghapuis, du 3' 
de ligne, emmenant avec lui un bataillon de son régiment et 
line compagn e du génie, parcourut de nouveau ces quartiers, 
et essuya un feu très vif, qui ne put arrêter l'élan de la colon-
ne. Tous les obstacles furent enlevés au pas de course, et ceux 
qui les défendaient passés par les armes. 

Des rassemblemens qui se formèrent dans d'autres quartiers 
furent dispersés par l'énergie et l'attitude des troupes. 

Voyant que la journée s'était passée en escarmouches^ insi-
gnifiantes et sans résultat décisif, et soupçonnant que l'inten-
tion des meneurs était de fatiguer les troupes, en portant suc-
cessivement l'agitation dans tous les quartiers, je résolus de 
laisser quelque temps l'insurrection livrée à elle-même, de 
lui donner la facilité de choisir son terrain, de s'y établir, et 
de former enfin une masse compacte que je pusse atteindre et 
combattre. . 

Dans ce but, je fis retirer tous les petits postes, rentrer tou-
tes les troupes dans leurs casernes, et j'attendis. 

Dès le 4 au matin, les rapports de M. le préfet de police et 
mes propres reconnaissances m'informèrent que des attroupe-
mens nombreux se formaient dans les quartiers Saint-Antoi-
ne, Saint-Denis, Saint-Martin, et qu'ils commençaient à y éle-
ver des barricades. 

L insurrection paraissait avoir son foyer dans l'espace com-
pris entre les boulevards et les rues du Temple, Rambuteau et 
Montmartre. 

A midi, j'appris que les barricades devenaient formidables 
et que les insurgés s'y retranchaient ; mais j'avais décidé de 
n'attaquer qu'à deux heures, et, inébranlable dans ma résolu-
tion, je n'avançai pas le moment, quelques instances qu'bn me 
fît pour cela. Je connaissais l'ardeur de mes troupes, je savais 
leur impatience de combattre, et j'étais sûr de vaincre cette 

insurrection en deux heures, si elle voulait franchement ac-
cepter le combat. 

Le succès a . justifié mon attente. L'attaque, ordonnée pour 
deux heures, devait avoir lieu par un mouvement convergent 
des divisions Carrelet et Levasseur. 

Kn conséquence, la brigade Bourgon prit position entre la 
porte Saint-Denis et la porte Saint-Martin. 

Les brigades de Cotte et Canrobert se massèrent sur le bou-
levard des Italiens, pendant que le général Dulac occupait la 
Pointe-Saint-Eustache, et que la brigade de cavalerie du géné-
ral Reibell s'établissait dans la rue de la Paix. 

Le général Levasseur, reprenant ses positions, forma ses co-
lonnes pour appuyer le mouvement de la division Carrelet. 

A deux heures de l'après-midi, toutes ces troupes s'élancè-
rent en même temps. 

La brigade Bourgon balaie le boulevard jusqu'à la rue du 
Temple, et descend cette rue jusqu'à celle de Rambuteau, enle-
vant toutes les barricades qu'elle trouve sur son passage. 

La brigade de Cotte s'engage dans la rue Saint-Denis, pen-
dant qu'un bataillon du 15e léger était lancé dans la rue du 
Petît-Garreau, déjà barricadée. 

Le général Canrobert, prenant position à la porte Saint-
Martin, parcourt la rue du faubourg de ce nom et les rues ad-
jacentes, obstruées par de fortes barricades que le S' bataillon 
de chasseurs à pied, aux ordres du commandant Lovassou-
Sorval, enlève avec une rare intrépidité. 

Le général Dulac lance, à l'attaque de la barricade de la rue 
de Rambuteau et des rues adjacentes, des colonnes formées des 
trois bataillons du SI* de ligne, colonel de Lourmel, et de 
deux autres bataillons, l'un du 19 e de ligue, l'autre du 43% 
appuyés pâr une batterie. 

En même temps, la brigade Herbillon, formée en deux co-
lonnes, dont l'une était dirigée par le général Levasseur en 
personne, pénétrait dans le foyer de l'insurrection par les rues 
du Temple, de Rambuteau et Saint-Martin. 

Le général Marulaz opérait dans le même sens par les rues 
Saint-Denis, et jetait dans les rues transversales une colonne 
légère aux ordres de M. le colonel de La Motterouge, du 19e 

léger. 

De son côté, le général Courtigis, arrivant de Vincennes à la 
tète de sa brigade, balayait le faubourg- Saint-Antoine, dans 
lequel plusieurs barricades avaient été construites. 

Ces différentes opérations ont été conduites, sous le feu des 
insurgés, avec une habileté et un entrain qui ne pouvaient pas 
laisser le succès douteux un instant. Les barricades, attaquées 
d'abord à coups de canon, ont été enlevées à la baïonnette. 
Toute la partie de la ville qui s'étend entre les faubourgs St-
Antoine et Saint-Martin, la Pointe Saint-Eustache et l'Hôtel-
de- Ville, a été sillonnée en tous sens par nos colonnes d'infan-
terie ; les barricades enlevées et détruites; les insurgés dis-
persés et tués. Les rassemblemens qui ont voulu essayer de se 
reformer sur les boulevards ont été chargés par la cavalerie 
du général Reibell, qui a essuyé, à la hauteur de la rue Mont-
martre, une assez vive fusillade. 

Attaqués de tous les côtés à la fois, déconcertés par l'irrésis-
tible élan de nos troupes et par cet ensemble de dispositions, 
enveloppant, comme dans un réseau de fer, le quartier où ils 
nous avaient attendus, les insurgés n'ont plus osé rien entre-
prendre de sérieux. 

A cinq heures du soir, les troupes de la division Carrelet 
venaient reprendre position sur le boulevard. 

Ainsi, commencée à deux heures, l'attaque était terminée 
avant cinq heures du soir. L'insurrection était vaincue sur le 
terrain qu'elle avait choisi. 

Toutefois, quelques combats partiels ont eu lieu en dehors 
de ce terrain, et je crois devoir vous les signaler. 

Le 4, vers sept heures du soir, quelques rassemblemens 
d'insurgés, dispersés par les diverses colonnes, se réunirent 
dans le haut de la rue Saint-llonoré, des Poulies et plusieurs 
petites rues adjacentes, où ils commencèrent à se barrica-
der. 

D'autres attroupemens avaient lieu en même temps dans les 
rues Montmartre et Montorgueil, dont les réverbères avaientété 
éteints, et où les insurgés, à la favetir de l'obscurité, avaient 
pu élever de nouvelles barricades. 

Vers huit heures, le colonel d£ Lourmel, du 51 e de ligne, qui 
était resté en position près la pointe Saint-Eustache, bien 
qu'appréciant toutes les difficultés d'une attaque de nuit, se 
décida à faire attaquer immédiatement par le 2e bataillon de 
son régiment. 

Les quatre premières barricades furent enlevées au pas A 
course, avec le plus grand élan, par les grenadiers el les volti-
geurs de ce bataillon. Une cinquième restait debout, plus éle-
vée et mieux défendue que les autres. Malgré son éloignemeni, 
malgré l'obscurité, le colonel de Lourmel n'hésita pas à pren-
dre ses dispositions pour l'attaquer. Quinze grenadiers, aux 
ordres du sergent Pilrois, s'élancent les premiers, bientôt sui-
vis par les grenadiers et les voltigeurs du bataillon, entraînés 
par le commandant Jeannin. 

Bien ne peut résister à l'élan de ces braves soldats. La bar 
ricade est enlevée, malgré une résistance désespérée. Cent in-
surgés environ la défendaient. Quarante sont tués sur place 
les autres sont faits prisonniers. Une centaine de fusils, des 
armes de toute espèce, d'abondantes munitions tombent au 
pouvoir de nos soldats. 

Le colonel Gourant, du 19* de ligne, qui occupait avec son 

régiment e Palais-National, apprenant qu'un nombre considé-
rable d'insurgés, chassés du carré Saint-Martin, s'étaient ral-
liés sur la place des Victoires et menaçaient la Banque de 
France et les quartiers environnans, s'y porte au pas de course 
avec son régiment, enlevé les barricades des rues Pagevin et 
des Fossés-Montmartre, et revient s'établir à la Banque, d'où 
il a pu maint nir la tranquillité des quartiers de lu Banque et 
de la Bourse. 

Je n'achèverais pas de citer ; je ne pui's cependant m'empê.-
cher de rendre justice à l'éaergique habileté avec laquelle M. 
le capitaine de La Boche d'Oisy, commandant la 4e compagnie 
du 1" bataillon de gendarmerie mobile, a su, pendant tout le 
temps qu'a duré l'insurrection, préserver de tonte insulte 
l'Imprimerie nationale, entourée sans cesse de groupes mena-
çans. Plusieurs barricades ont été construites dans les rues 
voisines, dans le but de couper les communications de cet éta-
blissement. M. le lieutenant Fabre, de cette compagnie, à la 
tète do vingt-cinq gendarmes, a enlevé au pas de course la 

plus forte de ces barricades, formée au moyen de diligences 
renversées, de tonneaux pleins de pavés et de pièces de bois. 
Les autres barricades ont été successivement abordées et dé-
truites, la circulation rétablie el maintenue par de fréquentes 
patrouilles. 

A La Chapelle-Saint-Denis, quelques compagnies du 28* de 

ligne ont enlevé de nombreuses barricades, et maintenu la 
-tranquillité dans ces quartiers populeux, que les sociétés se-
crètes avaient profondément remués. 

Pendant que ces événemens se passaient sur la rive droite de 
la Seine, le général Renault, commandant la 2' division, occu-
pait la rive gauche, et par l'habileté de ses dispositions, par 
la bonne contenance de ses troupes, il a pu garantir de toule 
agitation la population ouvrière des 11° et 12" arrondisse-
mens, dans laquelle, à une autre époque, l'insurrection avait 
fait de nombreux prosélytes. 

La division de cavalerie de réserve, aux ordres du général 
Korte, appelée de Versailles, a pris position, d'abord aux 
Champs-Elysées, puis sur les boulevards, el a puissamment 
contribué, par de nombreuses et fortes patrouilles, à l'arresta-
tion d'un grand nombre d'insurgés et au rétabliséemeut com-
plet de la tranquillité. 

Les rapports qui me furent adressés dans la nuit du 4, sur 
l'étal de Paris, me donnant la presque certitude que l'insur-
rection n'oserait plus relever la tête, je relirai à minuit une 
partie des troupes de leurs positions de combat, pour leur don-
ner un repos qu'elles avaient si bien mérité. 

Le lendemain, S décembre, je voulus montrer toute l'armée 
de Paris à la population. Je voulais, par cette démonstration, 
rassurer les bons, intimider les médians. 

J'ordonnai aux brigades d'infanterie, avec leur artillerie et 
leurs compagnies du génie, de parcourir la ville en colonne 
mobile, de marcher aux insurgés partout où ils se montre-
raient encore, d'enlever el de détruire les obstacles qui pour-
raient gêner la circulation. 

A cet effet, le général Carrelet, à la tête d'une colonne de sa ' 
division, se porta, vers nfuf heures du matin, à la barrière 
Rochechouart, où l'on signalait encore l'existence d'une bar-
ricade formidable. Mais les insurgés, attérés par le résultat de 
la journée du 4, n'osèrent plus détendre leurs retranchemens 
et les abandonnèrent à l'approche deuos troupes. 

Une autre barricade, élevée dans le faubourg Poissonnière, 
fut pareillement désertée par ses défenseurs avant l'arrivée de 
la colonne aux ordres du général Canrobert, chargée de l'en-
lever. - X 

A partir de ce moment, la tranquillité n'a plus été troublée 
dans Paris, et la circulation a été rétablie sur tous les points. 

armée est. rentrée dans ses quartiers, et, dès le lendemain6, 
Paris ne voyait plus dans les rues ce déploiement inusité de 
forces, et était ferfflu' à' son activité, à son mouvement, à sa vie 
habituelle. 

Je ne sais,' Monsieur le ministre, comment rendre aux trou-
pes qui ont combattu dans ces deux journées toute la justice 
qui leur est due pour la fermeté, l'élan et la discipline dont el-
les n'ont cessé de donner les plus éclatantes preuves. Officiers 
et soldats, tous ont compris ce que la patrie, ce que la société 
exigeaient d'eux en ce moment solennel ; tous ont noblement 
ait leur devoir. 

J'ai eu surtout à me louer beaucoup du concours énergique 
des officiers généraux sous mes ordres. Tous ont suivi mes 
instructions avec une intelligence et un dévoùment qui me pénè-
trent de la plus vive reconnaissance pour eux. Partout ils ont 
montré aux troupes le chemin qu'elles ont si noblement suivi. 

Malheureusement, des opérations aussi compliquées ne pou-
vaient s'exécuter sans pertes sensibles. Nous avons eu dans ces 
deux journées vingt-cinq tués, dont un officier, et cent quatre-
vingt-quatre blessés, dont dix-sept officiers. De ce nombre est 
M. le colonel Quilico, du 72 e de ligne, qui a eu le bras traversé 
d'une balle, en même temps que son lieutenant colonel, M. Lou-
beau, tombait à ses côtés frappé mortellement. L'armée entière 
s'est associée aux regrets qu'a causés, dans le 72= de ligne, la 
perle de cet officier supérieur de la plus haute distinction. 

La faiblesse numérique de notre perte, comparée à celle des 
insurgés, ne peut s'expliquer que par l'élan avec lequel tous 
les obstacles ont été abordés par nos soldats, et par l'énergie 
avec laquelle ils ont écrasé l'insurrection. En deux heures de 
combat, l'armée de Paris a obtenu le résultat qu'elle désirait ; 
elle a justifié dignement la confiance du président de la Répu-
blique , elle a le sentiment de l'avoir noblemenî aidé à y auver la 
société en France, et peut-être en Europe. 

J'aurai l'honneur de vous adresser très incessamment l'état 
des militaires de tous grades qui m'ont paru avoir le plusdg 
titres à des récompenses, et sur lesquels je vous prierai d'ap-
peler le bienveillant intérêt de M. le président de la Bépu-
blique. 

Agréez, monsieur le ministre, l'assurance de mon respec-
tueux dévoùment. 

Le général commandant en chef, 
 . MAGNA». 

Tout le département des Basses-Alpes est au pouvoir 
des socialistes. 

Les courriers sont arrêtés, fouillés des pieds à la tête 

Les dépêches sont ouvertes, les lettres assez souvent 

ouvertes; les plis pour les fonctionnaires publics sont sai-

sis et confisques, s ils contiennent quelque chose qui tou-
che de près ou de loin à la politique. 

Plus de 4,000 insurgés ont investi Digne, chef-lieu des 
Basses-Alpes. 

1,500 ou 2,000 hommes des, communes rurales sont 

dans les murs de Sisteron. Ils veulent s'emparer de I » 
citadelle gardée par 80 conscrits.

 1 

On a forcé le Conseil municipal de Sisteron 
ses pouvoirs. Une a ' , -signer 

commission mimicipaie, en entier com-
posée de socialistes, siège- à l'Hôtel 4-Ville. I u ville Zt 
consternée. ' 881 

Le sous-préfet le capitaine du génie et, en un mol 

toutes les autorités do Sisteron, sont montés à la S 

Sisteron, G décembre, minuit. - M. Gustave de Buil-

leux, sous-préfet, s'est noblement conduit. Tous les foné 
tionnaircs publics, jeunes et vieux, l'ont imité 

Les insurges sont tous armés ; c'eal -, U i 
seconde invasion des barbares, 
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L'inspecteur du Var écrit de Toulon, le 8 décembre, que 

le courrier de Draguignan apporte la nouvelle que les in-

surgés, qui, au nombre de 2,000 hommes, se dirigeaient, 

le 7 au matin, sur celte ville, se sont repliés du côlé de 

Brignolles et de Bayols, faisant marcher en tête quelques 

centaines de bourgeois et de fonctionnaires publics, la 

chaîne au cou. M. Amalric, directeur des postes de Luc, 

fait partie des prisonniers. 

« La dépêche de Luc, du 7 décembre, pour Paris, ar-

rivée ce soir, renferme une feuille d'avis régulière signée : 

« Le gérant ■provisoire nommé par le peuple souverain. 

BOUCHER. » 

« Depuis quelques jours, la diligence de Draguignan à 

Marseille, qui fait le service des dépêches, apportait un 

part, ou feuille de routé, signée par les directeurs révolu-

Pour copie conforme : 
Le conseiller de préfecture, délégué, 

AVRIL. 

tionnaires de Vidauban, Cuers, etc. [Moniteur.) 

Le Luc, minuit. 

Le préfet du Var. 

J'ai rejoint ce matin, à Cuers, la colonne expédition-

naire et iui ai amené cinq compagnies de renfort et quel-

ques chevaux. Nous attendrons cinq heures au Luc, après 

avoir rétabli les autorités dans les bourgs du Pujet, Car-

noules, Pignatis et Gonfalon, où j'ai fait de nouveaux pri-

sonniers que j'amène avec la colonne. Les insurgés du Luc-

en sont partis hier, emmenant avec eux, comme prison-

niers, vingt à vingt-cinq fonctionnaires et notables," le 

maire et la gendarmerie. Ils n'ont pas attaqué Draguignan 

aujourd'hui, et ils sont allés camper dans la montagne 

pour éviter la colonne. 

Pendant qu'une partie des troupes prend un peu de 

repos, j'emploie l'autre à procéder à des arrestations. 

Je fais battre le pays par des gendarmes déguisés, 

pour connaître au juste îa position, la force et les projets 

des insurgés , qu'on dit être environ 2,000. 

D'accord avec le colonel commandant les troupes, nous 

sommes résolus à la joindre aujourd'hui pour faire un 

grand exemple. Dans tous les cas, Draguignan sera à l'a-

bri de toute attaque demain. (Moniteur.) 

Voici ce qu'on lit dans le Courrier de Marseille du 9 

décembre : 

« M. le général Hecquet, commandant la 6' division mi-

litaire, nous communique la note suivante : 

« Le département des Basses-Alpes vient d'êlre mis en 

état de siège par arrêté du général de division comman-

dant la 7" division militaire. 

« De fortes colonnes, parties d'Aix et de Marseille, re-

montent la Durance sur ses deux rives pour rétablir, par-

tout sur leur passage, l'ordre el le respect des autorités. 

Plusieurs communes sont déjà rentrées dans le devoir. 

« La colonne partie de Marseille a voyagé toute la nuit 

dans des omnibus que M. le préfet des Bouches-du-

Rhône, dans sa sollicitude incessante pour le bien pu-

blic, s'était empressé d'offrir au général de division, 

pour rendre plus facile et plus rapide la marche de cette 

colonne. 

« Une autre colonne, composée d'infanterie, de cavale-

rie et d'artillerie, est partie avant le jour pour le Var, 

sous le commandement de M. le colonel chef d'état-major 

de Sercey, 

« Unô partie du 54' de ligne, arrivée par le chemin de 

fer, remplace à Marseille l'infanterie qui en est sortie. Des 

hussards de Tarascon remplacent également ceux partis 

avec les colonnes. 

« Plusieurs bataillons descendant le Rhône sont at-

tendus très incessamment dans la 7' division militaire. 

« Le 8 décembre. » 

Nous avons reçu les nouvelles suivantes de Grenoble, 

du 9 décembre au soir : 

L'insurrection des liasses-Alpes a gagné les trois ar-

rondissemens de, Digne, Sisteron et l'prcalquier. Le préfet 

des Basses -Alpes est enfermé clans le fort de Segnè. Les 

communications sont interceptées avec Avignon et Mar-

seille. Le général commandant les deux divisions vient 

d'en recevoir l'avis. . -

Gap (Hautes -Alpes) a été agité. L'arrestation des prin-

cipaux meneurs a maintenu la tranquillité. 

Les renseignemens ci-dessus font connaître la situation 

des choses dans le département des . Basses-Alpes, à la 

date du 8 décembre. Noire correspondance particulière 

nous apprend que le 6 une bande d'insurgés, sous la con-

duite d'un nommé Buisson, chef des démagogues de Mu-

nosque, s'était emparée de Forcalquier. M. Paillard, sous-

préfet, et M. Paulmier, substitut, avaient reçu les plus 

mauvais traitemens. Ils avaient, en outre, été enfermés. 

Au bout de quelque temps, Buisson, débordé par les fu-

rieux qu'il avait soulevés, et ayant horreur de leurs cri-

mes, s'est sauvé en facilitant la retraite du sous-préfet et 

du substitut, qu'il avait lui-même arrêtés. 

A Sisteron, la bonne contenance des soldais chargés de 

la garde du fort qui commande la ville, et l'attitude des 

autorités qui s'y sont réfugiées, ont empêche les insurgés 

de se montrer aussi violens qu'ailleurs. Les hommes d'or-

dre ont repris courage, et par leur intervention une sorte 

d'armistice a été conclu. (Patrie.) 

Dans les visites domiciliaires qu'ont entraînées les ten-

tatives insurrectionnelles de la démagogie, un grand nom-

bre de documens instructifs ont été trouvés. Voici un pas-

sage d'une lettre écrite par l'un des chefs des soeiétés.se-

crètes à l'un de ses affidés, avant le 2 décembre: 

« Le 13 mai 1852 sera le jour palingénésique des na-

tions ou le dernier de notre existence. Ce jour-là, le peu-

ple frappera le dernier coup qui doit réduire en poussière 

ces trônes vermoulus que le ciel permet à l'homme d'éle-

ver pour lui apprendre à chérir la liberté. Ils combattront 

à nos côtés, les orphelins^et les veuves de nos frères lâ-

chement assassinés sur les barricades de juin, les têtes de 

Lahr et de Daix (les meurtriers du général de Bréa) seront 

nos discours. De la mitraille et des pavés, voilà notre pé-

tition. La résurrection de l'humanité en sera le texte ; no-

tre plan, le fer vengeur de la liberté. » 

Tel était le programme de 1852. Nous citerons encore 

quelques lignes d'une lettre adressée par un ex- représen-

tant montagnard à l'un de ses amis : 

« C'est en 1852 que. la lutte doit s'ouvrir. Voter la Cons-

titution, à la main; s'organiser pour cela, non pas pour 

forcer la porte des collèges et se retirer ensuite paisible-

ment chez soi pour se vanter de cette faible victoire ; mais 

marcher en corps sur le chef-lieu du département et y pro-

clamer de nouveau la révolution triomphante de ses enne-

mis. » 

Est-ce suffisamment clair ? (La Patrie.) 

force a été de suspendre les représentations et de fermer le 
tliëàtre. 

Lu effet, disait M. l'avocat- général, S* 
s'est toujours, non sans raison, considéré comme 
et le ju re du Théàtre-llistorique, il, faut Lie 
ce patronage n'était pas désintéresse. Qu 'on 

Alexandre Dumas 
le fondateur 

ii reconnaître que 
ise l'acte conte-

nant les clauses de la société civile existant entre les proprié-
taires de la salle, et l'on verra que M. Alexandre Dumas y est 
gratifié de quatre cents actions, qui lui donnaient un*} uart im-
portante dans les bénéfices de la spéculation. l><f ou lise ensuite 
le trailé'qu il à" coroû^ecW.'flOTtlrfr, 'premier 
vilégié, on verra M. Dumas stipulant à son profit une part de 
moitié dans les bénéfices de la direction, outre ses droits d'au-
tfiur, r- ■ . 

'< Il est facile dès-lors de concevoir l'intérêt réel et positif, 
en dehors de toute ambition littéraire, qu'avait M. Dumas aux 
succès de cetteentreprise théâtrale, et à ce qu'elle fût pourvue 
d'un directeur de son choix, et à sa dévoliou. Aussi, après la 
relraite de M. Max de llevei, et pendant farlmitiistràtion pro-
visoire de M. de Dollon, ami lui-même de M. Dumas, c'est ce-
lui-ci qui présente successivement à la nomination de l'auto-
rité pour l'obtention du privilége, d'abord un M, David, qui 
n'était et qui n'est encore aujourd'hui que le mandataire 
de M. Dumas; puis M. Doligny, dont les débats ont ré-
vélé la chétive position, et qui était commis par M. Dumas 
au contrôle des recettes du théâtre, dans l'intérêt de l'auteur. 
Ces faits étaient connus de l'administration, et c'est pour cela 
que ni David, ni Doligny, n'ont été investis du privilège. 

Dans cette situation, M. Alexandre Dumas n'a .pu se rési-
gner à voir crouler une entreprise sur laquelle il avait fondé 
des espérances de succès et de fortune. Il a épuisé ses efforts 
et ses ressources à faire vivre le théâtre, et c'est ainsi que, sans 
en avoir la conscience peut-être, l'auteur s'est fait spéculateur, 
entrepreneur de spectacles publics, assumant ainsi la qualité 
de commerçant, dont il doit aujourd'hui subir les conséquen-
ces. Certes, si dans ce procès une part d'indulgence devait être 
faite à quelqu'un, ce serait au commis, au mandataire, et non 
au maître, au véritable intéressé dans la spéculation ; mais 
M. Doligny, par dévoùment sans doute, accepte la solidarité 
des faits de M. Dumas. La déclaration de faillite doit donc les 
atteindre tous deux. 

La Cour, après un long délibéré, a adopté les motifs des 

premiers juges, et. confirmé leur décision dans toutes ses 

dispositions. 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE (1" ch.). 

Présidence de M. Casenave. 

Audience du 11 décembre. 

M. BOURDIN ET ACTRIiS ACTIONNAIRES DE la Pl'CSSe CONTRE 

M. ÉMILE DE GIRARDIN ET M. ROUY. 

été levée à la date du 10 décembre courant Rn,„. «■ 

prendra la publication ; 7' Kou > offre de
 re

. 

« Attendu que Girardin déclare vouloir nuam s. 

deuieurar étranger à la rédaction et à la réapparition
1-
^

111
. 

Presse • 

^Donne acte aux. parties des offres et déclarations de
 Ro

, 

« Déclare Bourdin 
de, et les condamne 

'Uy 
Déclare Bourdin et consorts non recevables en l

0
„. J 

3 aux dépens. » ur aem
aB

. 

JUSTICE CRLMJNELLE 

COUR DE CASSATION (ch. criminelle). 

Présidence de M. Laplagne-Barris. 

Bulletin du 11 décembre. 

JCCE DE l'AIX REMPLAÇANT LE JUGE D'INSTRUCTION^ 

COMME TÉMOIN DEVANT LA COUR D* ASSISES. —' 

II 
REJET. 

ne résulte aucune nullité de ce qu'un juge de nui 
entendu en témoignage dans une affaire où il

 a
 ra !" J

 ÉLÉ 

l'instruction écrite et par commission rogatoire du \uï J.
8

"
8 

truction, les dépositions de divers témoins. (Voir art», 6
J

 IDS
" 

octobre 1817, 23 janvier 1833, 9 janvier 1840 31 

1831.) et 8 août 

Rejet du pourvoi de Pierre-Marie Loisv contre un „ , 

la Cour d'assises de l'Ain du 18 novembre 18S1
 aui

^ret d« 
damné à la peine de mort pour empoisonnement' 8 COn " 

M. Faustin-Hélie, conseiller-rapporteur; M. PIou <ï
0

ulm 

cat-général, conclusions conformes ; plaidant M «ÏL, ,a,'°' 
avocat d'office. ' nei,riequin. 

MESURES IRRÉGULIÈRES. — MESURES FAUSSES. DÉTENT! 

PÉNALITÉ. ' m - ~~ 

La détention d'un mètre avec division des ancienne"! 
res constitue la contravention de détention de mesures irr^ 

lières, prévue par l'article 3 de la loi du 4 juin
et

 isir^" 
punie par l'article 479, n° fi, du Code pénal, et non la <W 61 

tion défausses mesures, prévue par l'article 1 de la loi'du2l 

Rejet du pourvoi du procureur de la République Dr« t 
Tribunal de Chinon, contre un jugement de ce Tribunal ■ 
condamné le sieur Ory Urbain à. une amende de H f'v.? 1" a 

pour détention de mesures irrégulières. ailcs ' 

M. Victor Foucher, conseiller rapporteur ; M. Plouçoul 
avocat-général, conclusions conformes. ■ 5 » 

La Cour a en outre rejeté les pourvois : 

1° De Léonard Meunier, condamné por la Cpur d'assis»^ 
a Nièvre, à huit ans de réclusion pour attentat à la

 V
nL,.

e 

On lit dans un supplément au Journal de la Nièvre du 

18 décembre : 

« Voici la dépêche de M. Carlier, commissaire central, 

à M. le ministre de l'intérieur, parvenue cette nuit à Ne-

vers et expédiée par le télégraphe électrique : 

Clamecy, le 8 décembre 1851, à 8 h. du soir. 

Le commissaire extraordinaire du gouvernement à M. le 
ministre de l'intérieur. 

Les insurgés de Clamecy n'ont pas attendu le général Pel-
lion, qui s'avançait à marche forcée. Après avoir commis des 
actes atroces, ils ont pris la fuite dans plusieurs directions; 
des colonnes mobiles vont les chasser. Déjà 261 insurgés sont 
arrêtés. La troupe est admirable. Les communes voisines prê-
tent leur concours, et il s'est produit contre ces brigands une 
réaction remarquable. 

MM. le général Pellion, le procureur-général et le préfet de 
la Nièvre sont ici avec moi ; nous nous concertons pour pren-
dre les mesures que les circonstances exigent. 

Douze insurgés ont été tués par l'avant-garde. 
P. CARLIER, 

Commissaire extraordinaire du gouvernement 
dans les départemens de l'Allier, du Cher et 
de la Nièvre. 

« Un autre point du département, la commune de Neu-

vy, arrondissement de Cosne, a été aussi le théâtre d'évé-

nemens déplorables. Grâce à l'énergie déployée par M. 

Ponsard, secrétaire-général delà préfecture, commissaire 

délégué dans cet arrondissement, le calme est aujourd'hui 

complètement rétabli. 

« Nous n'entrerons aujourd'hui dans aucun détail au su-

jet de ces événemens. Nous nous bornerons à publier la 

dépêche adressée par M. Ponsard à M. le préfet ; elle suf-

fira pour édifier sur la gravité des faits qui se sont 

passés. » 

DÉPÊCHE DE NEUVY. 

A un kilomètre environ du bourg de Neuvy, nous avons été 
accueillis par une fusillade de tirailleurs insurgés, à laquelle 
ont répondu les nôtres. Trois individus, qui avaient fait feu 
sur nous, ont été pris les armes à la main et fusillés de 
suite. 

Six insurgés armés, venant au secours de leurs camarades, 
ont été arrêtes, et j'allais leur faire subir le sort des précé-
dons; mais les braves militaires chargés de cette sexécution 
ont eux-mêmes demandé merci pour leursennemis, et j'ai cédé 
à leurs instances. 

A la hauteur de la première maison était élevée une barri-
cade ; une section d'infanterie, après avoir essuyé quelques 
coups de fusils et y avoir répondu par un feu nourri, s'est 
emparée de la position ; mais déjà les misérables qui la dé-
fendaient avaient pris la fuite. Je les fais poursuivre. 

Entré à Neuvy, j'ai ordonné que tous les habitans (hommes) 
vinssent se présenter, déclarant que 'ceux qui ne répondraient 
pas à l'appel seraient déclarés insurgés et traités comme 

tels. 
J'ai ordonné la remise de toutes les armes dans le délai d'une 

heure. 
La plus grande partie des habitans est rentrée, rapportant 

beaucoup de fusils ; j'en ai fait arrêter environ 500, et parmi 
eux les chefs , et j'ai déclaré que le premier qui oserait faire 
des menaces serait fusillé à la minute. On procède à leur inter-

rogatoire. „. . , . , . 
Un de ces misérables a eu 1 infamie de tirer a bout portant 

sur le brave curé de Neuvy, qui venait exhorter la foule à 
rentrer dans le devoir; la balle lui a traversé la poitrine, mais 

les médecins espèrent le sauver. 
Cet horrible attentat a reçu le châtiment qu'il mentait en 

présence de toute la population. 

L'ordre est rétabli sur tous les points de 1 arrondissement 

de Cosne. n 
PONSARD, 

Secrétaire-général, en mission dans 

l'arrondissement de Cosne. 

M. le ministre de la guerre vient d'adresser aux géné-

raux commandant les divisions militaires la dépêche sui-

vante : 
« Toute insurrection armée a cessé dans Paris par une 

répression vigoureuse. La même énergie aura les mêmes 

effets partout. 
« Des bandes qui apportent le pillage, le viol et l'incen-

die, se mettent hors des lois. Avec elles on ne parlemente 

pas, on ne fait pas de sommation : on les attaque, on les 

disperse. 
« Tout ce qui résiste doit être FUSILLÉ. au nom de la 

société en légitime défense. •> (Patrie.) 

De nouveaux détails sur l'échauffourée de Crest (Drôme) 

nous parviennent à l'instant. L'engagement a été fort vif 

et fort long. Les insurgés étaient au nombre de deux mille 

environ, mais sans chefs et sans discipline; ils ont eu 

trois cents tués ou blessés, tandis que la perte de la. troupe 

ne s'est élevée qu'à trois morts et un blessé. Ce résultat est 

dû à l'intelligence des mesures prises par les officiers se-

condés par la résolution et le sang-froid des soldats. 

L'ordre est complètement rétabli à Crest. 

Les hommes d'ordre se sont fortement organisés à Va-

lence (chef-lieu de la Drôme), sous le commandement d'un 

colonel en retraite. (La Patrie) 

JUSTICE CIVILE 

COUR D'APPEL DE PARIS (2' ch.). 

Présidence de M. Delahaye. 

Audiences- 4es 19, 26 novembre et 11 décembre. 

THÉÂTRE-HISTORIQUE. DEMANDE EN DÉCLARATION DE FAIL-

LITE CONTRE MM. DE DOLLON, ALEXANDRE DUMAS ET DO-

LIGNY. 

On se rappelle que, sur la demande de quatre artistes 

du Théâtre-Historique, le Tribunal de commerce, par ju-

gement du 20 décembre 1850, a déclaré MM. Alexandre 

Dumas et Doligny en état de faillite, comme ayant dirigé 

et administré de fait ce théâtre depuis le 1" juillet 1850 

jusqu'à sa fermeture,s qui a eu lieu le 16 octobre suivant, 

et que la même demande a été déclarée mal fondée à l'é-

gard de M. de Dollon, qui avait eu l'administration provi-

soire de cette entreprise après la retraite de M. Max de 

Revel, directeur privilégié. 

Ce jugement a été frappé d'appel par MM. Alexandre 

Dumas et Doligny, qui demandaient le rapport du juge-

ment déclaratif de faillite, et par les créanciers de l'entre-

prise, qui persistaient à prétendre que M. de Dollon rle-

vait partager le sort de MM. Dumas et Doligny. 

Nous avons rendu compte des plaidoiries de M* Nogent-

Saint-Laurens pour M. Alexandre Dumas, de M* Cresson 

pour M. Doligny, de M* Jaybert pour les artistes du Théâ-

tre-Historique et pour les créanciers intervenans, de M* 

Forcade pour M. de Dollon, et de M' Choppin pour le 

syndic. (V. la Gazette des Tribunaux du 23 novembre 

dernier.) 
A l'audience du 26 novembre, M. l'avocat-général Met-

zinger a donné ses conclusions, tendantes à la confirma-

tion du jugement. 

L'organe du ministère public n'a pas reconnu dans les faits 
imputes à M. de Dollon le caractère de spéculation nécessaire 
pour lui imprimer la qualité de commerçant. A ses yeux, il 
était évident que M. de Dollon n'avait agi qu'en vertu d'un 
mandat qui lui conférait les pouvoirs d'administrer provisoi-
rement cette entreprise théâtrale, et dans la vue d'éviter, dans 
l'intérêt commun des créanciers, la fermeture immédiate du 

théâtre. 
« Mais, disait M. l'avocat-général, à partir du 1" juillet 

1850, époque delà retraite volontaire de M. de Dollon, l'entre-
prise a continué de marcher, le théâtre est resté ouvert, des 
engagement ont été contractes, des dettes, qu'on évalue à 
45,000 fr., ont pris naissance. Il y avait nécessairement une 
directiou; quel a été le directeur'? « 

Ici M. l'avocat général s'attache à établir que M. Alexandre 
Dumas avait seul intérêt à prolonger l'existence du théâtre, et 
qu'en fait il a tout dirigé, tout conduit, jusqu'au moment où 

Nous avons annoncé que le Tribunal, sur la demande 

de M's Roncompagnc et Bouissin, avoués, avait renvoyé à 

demain vendredi les débats de la contestation née entre 

M. de Girardin et les actionnaires de la Presse, à la suite 

de l'interruption apportée à la publication de ce journal 

par le décret du 2 décembre. A l'audience d'hier, on avait 

annoncé que la suspension portée par ce décret était levée; 

il y avait donc urgence d'anticiper sur le renvoi à demain, 

et l'affaire a été appelée ce matin à l'audience de la 1" 

chambre. 

M e Boncompagne, avoué des actionnaires, pose des con-

clusions qui tendent à faire ordonner que MM. de Girar-

din et Bouy seront tenus de faireles diligences nécessaires 

pour que le journal la Presse paraisse demain 12 décem-

bre, sinon, voir autoriser les demandeurs à faire ces dé-

marches, à constituer un personnel de rédaction, un nou-

veau gérant, et à fournir le nouveau cautionnement néces-

saire.... 

M. le président : Avez-vous donné avenir pour l'au-

dience d'aujourd'hui. 

M' Boncompagne : Mon confrère accepte le débat dans 

l'état de la procédure. On le. régularisera plus tard. 

M' Bouissin •■ Nous régulariserons pendant le cours de 

l'audience. 

y¥° Boncompagne : Depuis que nous avons pris les con-

clusions que je viens d'énoncer, M. Rouy, l'un de nos ad-

versaires, nous a fait déclarer qu'il est prêt à reprendre la 

publication de la Presse. Il y avait lieu, dès lors, pour 

nous à prendre des conclusions subsidiaires, que je dépose 

aujourd'hui, et qui, attendu le refus constant fait jusqu'à 

ce jour par M. Rouy, tendent à faire ordonner en notre fa-

veur des mesures conservatoires. Quelques mots suffiront 

pour justifier la mesure provisoire et urgente que nous 

demandons. 

A la suite, ou plutôt au début des derniers événemens, 

MM. de Girardin et Rouy ont cru devoir suspendre la pu-

blication du journal la Presse, et cependant aucun fait 

n'autorisait, ne motivait une semblable mesure. Le dé-

cret du 2 décembre ne s'appliquait pas à la Presse, ou du 

moins, s'il mentionnait ce journal, il ne lui avait pas été 

notifié. 

Or, le 3 décembre, M. de Girardin avait fait afficher 

dans les bureaux du journal l'avis suivant : « Les ateliers 

et les bureaux de la Presse sont fermés, et le journal ne 

reparaîtra que lorsque la liberté de discussion sera réta-

blie. » 

Cette interruption a causé aux actionnaires un préjudice 

énorme. La vente des journaux a eu lieu pendant quelques 

jours dans des proportions fabuleuses, et nous n'en avons 

pas profité. Bien plus, nous avons manqué des abonne-

mens nouveaux qui seraient venus, et nous sommes me-

nacés de perdre beaucoup de nos anciens abonnés. Il im-

porte que la publication soit continuée ; c'est là le but de 

notre demande. 

Je sais bien qu'au nom de M. de Girardin on va me dire 

qu'il veut rester dorénavant étranger à la rédaction du 

journal. Les actionnaires se passeront de sa rédaction, ils 

le remplaceront, mais' il faut que le journal paraisse. 

Quant à M. Rouy, il dit être prêt à publier le journal; 

mais nous ne pouvons pas nous contenter de cette simple 

déclaration. Nous lui avons souvent demandé ce qu'il pro-

met aujourd'hui; il a toujours refusé, et ce n'est que par-

ce qu'il se voit sous la contrainte des moyens judiciaires 

qu'il s'exécute, ou qu'il promet de s'exécuter. Mais ce 

qu'il promet aujourd'hui, il peut le refuser demain, et voi-

là pourquoi nous demandons, par nos conclusions subsi-

diaires, que l'un des demandeurs soit adjoint à M. Rouy 

avec pouvoir de le remplacer comme gérant, s'il manquait 

un seul jour à faire paraître le journal. 

M' Bouissin : Je me présente pour M. de Girardin et M. 

Rouy. Je demande acte, au nom de M. de Girardin, de ce 

qu'il entend rester étranger à la rédaction du journal la 

Presse tant que la liberté de discussion ne sera pas. com-

plètement rétablie, et, au nom de M. Rouy, de ce qu'il est 

prêt à reprendre demain la publication du journal la 

Presse. 
Ce journal a été suspendu par décret du 2 décembre, 

qui n'a pas été, il est vrai, notifié à M. Rouy, mais qu'il a 

connu, et qui, au surplus, lui a été notifié depuis. Il pa-

raît que la suspension prononcée par ce décret contre le 

journal la Presse a été rapportée, et il n'y a pas lieu, par 

conséquent, de statuer sur les conclusions qui ont été pri-

ses par les actionnaires. 

M. de Girardin demande sa mise hors de cause. S'il y a 

lieu à réclamer contre lui des dommages-intérêts, ce sera 

évidemment devant une autre juridiction, et là il se dé-

fendra comme il l'entendra. 

M. Yyert, substitut, conclut au rcjét de la demande. 

Le Tribunal a rendu le jugement suivant : 

« Le Tribunal, 
« Attendu que la publication du journal la Presse a été sus-

pendue par un fait de force majeure ; que la suspension ayant 

pour aueiuai a îa pudeur 
— 2" De Antoine-Sylvain Teste (Nièvre), quatre ans tfi ' 

sonnerneut ' faux et vols qualifiés; —'3° De Eiieftne\'£". 
(Ain), travaux forcés à perpétuité, incendies. 

Et, statuant sur la demande en renvoi devant un juged 'ins 

truction autre que celui de Lesparre, formée par le procureur 
général près la Cour d'appel de Bordeaux, dans l'affaire du 
sieur Sarrey, huissier à Lesparre, accusé d'attentat à l

a
 m. 

deur, elle a renvoyé l'instruction de. celte affaire devant leiui» 
d'instruction du Tribunal de Bordeaux. 

JUSTICE CRIMINELLE 

COUR D'ASSISES DTLLE-ET-VI LAINE. 

Présidence de M. Boucly, premier président à la 

Cour d'appel de Bennes. 

Audience du 7 décembre. 

SEPT EMPOISONNEMENS. AFFAIRE JEGAD0. 

On passe à l'audition des témoins. 

M. Pitois, docteur en médecine, à Rennes : (Ce témoin 

est entendu sur la demande du défenseur, qui a désiré 

qu'il assistât au débat ; c'est le médecin de l'accusée ; il 

aura à s'expliquer plus tard sur son état mental.) J 'ai vu 

Hélène, dit-il, quand elle servait les époux Leclcrc, rue 

Saint-Hélier. Lorsqu'elle servait les époux Rabot, elle eut 

occasion de me dire que le jeune Rabot était malade, qu'il 

avait un cours de ventre. Elle ajouta qu'elle pensait bien 

que je serais consulté par la famille. En effet, je fus ap-

pelé, et, comme mon confrère Vincent Guyot, je crus que 

l'enfant avait une gastro-entérite. Le médecin appelé en 

second, voit le plus ordinairement comme son confrère ap-

pelé en premier lieu. L^enfant succomba. Jusqu'alors, 1 ac-

cusée ne m'avait dit que du bien de la famille Rabot; i 

partir de ce moment, elle ne m'en dit plus que du mal ; a 

l'entendre, ses maîtres étaient insupportables, surtout la 

maîtresse de la maison. 
Elle servit ensuite chez M. Ozanne; c'est pendant ce 

temps qu'elle m'annonça la mort de leur enfant. I 

resta pas longtemps dans celte maison. Je la rencontra.. 
Elle se gagea plus tardete 

Bout-du-
et je lui en fis l'observation. 

M. Roussel. Pendant son séjour à l'hôtel du 
Monde, elle se plaignit à moi de la maison, et me pana 

d'une jeune fille qui était malade, PerrotteMace. «Eilevo-

mit toujours, me dit-elle, les médecins ne s'y connaisse" 

pas. M. Roussel n'a aucune pitié pour ses domestique^ 

il voudrait voir sa mère paralytique, morte ; mais i 

sera rien. » . . , L. 
Quand elle était domestique chez M. Bidard, je H»«r 

pelé auprès d'elle; elle souffrait. Ce que je remarquai,^ 

qu'elle repoussait les soins que voulait lui prodigue ■ 

Sarrazin. J'en fus surpris et j'en fis observation a ceu 

it : « Elle est toujours la même; ù teuar» Bose me di 
obéir. Je ne reçois de gages que de M. Bidard, je n ob 

qu'à lui. » En plus d'une circonstance, Hélène a f 
ditaute-

moin : « La mort me suit partout. » 
M. le procureur-général : Le témoin voudrait- • 

pliquer sur les remarques qu'il a pu faire iela"v 

la santé elà l'état moral d'Hélène, pendant quu 

médecin? , • ,<rede) "P" 
M' Dorange : M. le premier président étant Pf

 qU
e 

portunité de la question, je crois devoir faire ODS ^
 T 

M. Pitois est appelé pour s'expliquer spécialemei j
é

bats 

point. Ne vaudrait-il pas mieux attendre la hnae
 0

. 

puisqu'à cette époque M. Pitois doit faire un rapi 

U

'M. le premier président: Monsieur le docteur, ^
e

" 

répondre à M. le procureur-général.
 uB

cii-

M. Pitois : J'ai toujours vu dans cette lem
 e

i
ti

-

stère bizarre. Cela est si vrai qu'ayant moi- .„,, 
femme .1

ue

E

J

n
 ca-

ractère 

soin d'une domestique, j'ai dit a ma 

garderais bien de prendre Hélène à mon ^^fi* 
tre, je me souviens avoir été consulté par 

plaignait de maux d'estomac violens et a 
**2 

i à m'expliquer plus 

ces points, si la question de monomanie vieu 

levée ultérieurement par la défense. ,
 jg v

icai^ 
M. Julien Guimart, recteur à Seghen : JJ- , 

Scglien, quand Hélène était domestique ene^ 

curé de cette commune. Elle était violente et ̂ ^tV 

perpétuelle avec son maître, homme t* 
li.nldcr. Elle se disputait avec sa propre tante 

• T • „>,..^ ti-Auva clans tir 

jour, cette enl; 
Elle 

mais 

Un jour, une jeune bergère trouva
 r

. 

parée par Hélène, des graines de ctan^JJ, b £ 

L
e
„Jie prenafcjeî 

EÏÏtf££nt hier tout le ̂ *£^r&£ t 
avait pu se procurer de l'arsenic je mes 

durant mon vicariat à Seghen, Le °JJ
ti8fl

r»«p£'33 
nir dePontivy. Hélène> était-elle alo. s noU ^ 

ce que je ne saurais affirmer; mais, ce H 

que lui offrait souvent l'inculpée 

vrai, parce qu'elle avait peur de 1 accusée , 

mangeait pas.
 } LO

 «A demander 
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r 

ut 

■li-

ne cessait de recommander de prendre des 

-
le

„, Sur garantir les animaux domestiques contre 
préparés pour les rats J'ajoute que les do* 

<*
 bre

"
P
, avaient lalibre disposition de l'arsenic 

D
iesuq

uesa
'
 Tp S

ais que M. Conan a demande de 1 arse-

n'étais pas là dans ce temps. Ma tante m'en 

1
.ie;f

,lsJ
 ;. . . 

« P
ar

fi'a,s pourquoi, hier, pretendiez-vous, dans votre 

■
 D>

 mire que vous ne connaissiez pas l'arsenic, que 
joterrog»10

 i
^:

amais
.
eriten

du parler? — R. Je ne connais 
T
°

uS n
 enic J'ai entendu ma tante, domestique à Se-

p8s l'
ar

7
 le

*
r ceU

e substance comme dangereuse et re-

glien-
 sl

^
er

i
es

 plus grandes précautions à ceux qui s'en 
£001 nia 

^Joseph Le Calm, maire de Guern. Le témoin raconte 

,
3
 mort de M. 

Le Drogo, prêtre à Guern, dont Hélène était 

Il raconte aussi les derniers momens de six 

)a
 ser^"g'

onnes
 q

ln ont
 succombé dans la maison de cet 

autres F
 et au nom

bre desquelles se trouvait la sœur 

Creusée elle-même. 
M le maire fait observer, entre autres choses, qu'He-

"'Jmoignait la plus vive douleur après chaque décès et 
lène te11 . j»

ira
 .

 i( Ce ue sera pas
 \

e
 demier. >; Elle seule, 

^jfei a survécu dans cette maison. 
en

i itonsie de M. Le Drogo fut faite par M. Martel. On 

? .a line inflammation considérable dans la région de 
cons'aia u 

r
llTrr5lé, M. le maire dit que, s'il y avait eu quelques 

Ae fièvre typhoïde à Guern avant les décès arrives 

f7l
P Dr

esbvtère de Guern, il n'y avait cependant point 

H'euidémie. D'ailleurs, ajoute- t-il, entre les symptômes 

fia fièvre typhoïde et ceux que l'on remarquait chez les 

«des il n'y avait pas de ressemblance. 

Le
 docteur Martel prononça le mot empoisonnement, 

a» il n'insista pas. . 
fe témoin, qui porte le costume des paysans de Guern, 

.vnrime avec une grande élégance de paroles. Il est, dit-

et, sous le dernier règne, il a été admis 
s
'
e
^priirie av 

on. très instruit 

D
lusieursfoisàla.tableduroi: _ 

" »i Galzain, médecin a Pontivy, depose ayoïr fait 1 au-

gde M Le Drogo. L'estomac du décédé présentait 

^"signes qui le frappèrent, et qui, aujourd'hui encore, 

lui- semblent être tels que 1 arsenic 

topsie c 

ss sig 
,rès dix-huit ans, 

pourrait en produire. 
M Martel* pharmacien, a vu les substances vomies par 

M Le Drogo- elles étaient bleuâtres. Son frère, qui voyait 

t malade, eut des soupçons; mais les témoignages de pr-

ié que donnait l'accusé l'éloignèrent de l'idée de décla-

rer un empoisonnement. Peu de temps après il reconnut 

chez le curé de Bubrv les mêmes symptômes, et voyant 

encore l'accusée dans cette maison, ses soupçons accru -

rent. Le frère de M. Martel en parla au vicaire, qui repous-

sa avec énergie ces idées; elle docteur, attaqué déjà de la 

maladieà laquelle il succomba peu après, n'y donna pas 

suite. En 1836, le témoin retrouva encore Hélène Jegado 

chez M. Jouanneau, dont le fils était atteint de vomisse-

mens, Il communiqua ses soupçons aux parens; mais le 

médecin, qui avait traité le malade, ayant cru découvrir la 
cause de cette indisposition, M. Martel n'insista pas da-

vantage. Partout, d'ailleurs, Hélène semblait prodiguer 

aux malades des soins très affectueux. 

Hélène •■ Je n'ai rien à dire. C'est bien vrai que je leur 

donnais de bons soins. 

Le témoin ajoute, sur une interpellation de M. le prési-. 

deat, que les pharmaciens donnent souvent de l'arsenic, 

sur autorisation des maires. 

La femme Gouillas a connu les divers décès qui eurent 

Heu chez M. le curé de Bubry. On dit à cette époque qu'Hé-

lène avait été renvoyée de cette maison pour vol, et qu'on 

avait trouvé sous son lit des herbes vénéneuses. La belle-

sœur du curé dit au témoin avoir eu des soupçons sur la 

mort de sa fille. 

7. luffrvt, ancien vicaire à Guern. En môme temps 

qu'Hélène était domestique à Guern, et lorsque trois per-

sonnes y moururent en peu de jours, M. Martel fut appelé, 

parce qu'il avait , soigné d'autres personnes, mortes du 

typhus ou de la cholérine, et qu'on croyait les personnes 

qui mou rurent attaquées de celte maladie. Quant Hélène 

lut renvoyée, on me dit que c'était pour vol; que, 

lorsque la'sœur du recteur mourut, elle n'avait que cinq 

chemises; et on lui en croyait plus de cinq douzaines. Tout 

cela fut tenu secret, afin de ne pas empêcher l'accusée de 
se placer. 

Le curé était très près de sa conscience, dit-il. Le 

témoin a vu un onguent jaune, qui fut trouvé dans le lit de 

laccusée; elle s'en servait, dit-elle, pour guérir l'a gale. 

Hélène: On l'y avait donc mis. Quant aux vols, M. le 

recteur m'a toujours fait bonne mine quand je l'ai revu. 

Marie Leboucher, lingère à Locminé. (Ce témoin est 

tellement émue, que longtemps elle ne peut parler:) L'ac-

cusée étant entrée chez elle pour attendre une place, et sa 

mère ayant mal au poignet, Hélène les décida à aller con-

sulte M. Martel. Au retour, Hélène dit : « Je crois bien 

que votre mère en mourra. — Mais pourquoi ? On a dit 

qu elle n'avait qu'un rhumatisme goutteux. — Ah ! oui, 

mais où je vais, la mort vient. A Guern, j'ai 

porte. » En effet, ma mère ne tarda pas à être , 
v
omts3emens, comme elle en avait eu en allant à Pontivy, 

«mourut le 28 décembre. Ma sœur devint malade et mou-

rut le 8 ; mon frère eut des vomissemens le 9. Hélène ne 

!j;
s
 soignait pas ; mais dès qu'elle pouvait arriver près 

eu x, elle les entourait de soins empressés. 

^■accusée : J'étais si heureuse de rendre service ! 

B. Mais pourquoi prédisiez-vous qu'elle mourrait ? — 

«■Je ne me rappelle pas avoir dit cela; peut-être ai- je dit : 

'°ut le monde tombe malade !... 

». Et vous pouviez bien le dire, car de 1833 à 1836 
Jlw le douzième décès arrivé dans les maisons où vous 

^'ez. (Mouvement.) 

Sai

 tem
°in : La preuve qu'elle me l'a dit, c'est que je le 

od?' ca,r I e ne connaissais ni les personnes de Guern, ni 
de Bubry. -

vie i
 Boucner

- Ce témoin, qui a failli mourir, ne se sou-

p
 va

guement que d'une chose, c'est qu'il avait une ré-

, oiance instinctive à prendre ce qu'Hélène lui offrait. 
tMouvement.)

 1 

veu ^T
 Cadic

-
 Le 28

 décembre 1834, elle apprit que la 
min/

6 c
"»'

 sa
 tante, était fort mal ; elle se rendit à Loc-

JJJ .
e

» ?
l
 la trouva morte après quarante-huit heures de 

dis ' ^
ette v

'
nla mo

'> dit-elle, m'embrassa en me 
ant

 :
 „ Q

U6
 •

 gn
j
s ma

]
neureuse

 ! partout où je vais, le 
«onde meurt! 
Ne 

e
- qui la servait momentanément elqui la veillait, lui 

Ah! 

fermé la 

prise de 

Elle me fit bien pitié ; je la consolai. Ma 

lène^ q
V

^'i ̂
 ma

lade après avoir mangé une soupe... Hé 

Sa
't de prendre patience, et l'a laissée jusqu'à quatre 

dis; 
h, 

et 

ef 

e* 

Ici* 
qii< 

ve' 

oilt 

dans^'k
 mat

'
n sans sec

ours. La pauvre femme mourut 
in hr °

 rrimes
 souffrances ; elle était, disait-elle, comme 

blanc
 lei>

"
 0n disait dans la ville

 qu'Hélène avait le foie 
si,,, I

 et
 que son haleine faisait mourir... Je fus alors assez 

d
u
 co

 f

pou
.
r le cr

°ire, au point qu'un jour je la vis sortir 
tr

er

 nte
,
Ssion

nal, et que je n'eus jamais le courage d'y en-

h
arc

i P
res

 elle. J'eus la simplicité de lui donner quelques 
es _ayant appartenu à ma pauvre tante. 

coun-
16

™
0

'
11
'
 en

 descendant, lance à l'accusée un regard 

baiw uce ; mais celle-ci, qui garde constamment les veux 

M T'
 ne la voit

 P
as

-
veuve T

 rsaint
' médecin à Locminé, fut appelé pour la 

On h» ?y> atteinte de vomissemens depuis trois jours. 

*
v

ait ér
 au

.
do

"
n

é une bouillie le troisième jour, et elle 
Ule prise de coliques violentes et de diarrhée Î elle 

succomba. i< Jé supposai, dit-il, à la veuve Torcy une af-
fection du pylore. » 

Je vis peu après le jeune Leboucher, qui me sembla at-

teint d'une fièvre typhoïde.On me demanda chez lui s'il y 

avait quelque danger ? Je dis que non. On ajouta que sa 

mère et sa sœur avaient succombé peu de jours avant, 

ayant les mêmes symptômes; je multipliai mes visites, et 

il entra en convalescence. . f , 

En 1835 l'accusée se présenta pour me consulter; je la 

regardai comme une malade imaginaire. Quelque temps 

après elle me fit appeler. Jecrus reconnaître une fièvre in-

termittente. Quand je revins le lendemain, elle avait dis-

paru ; les personnes de la maison où elle était me dirent : 

« Elle se drogue elle-même. » On me montra un paquet 

qu'elle avait laissé : il y avait des substances qui me pa-

rurent être du kermès minéral, du safran et une poudre 

blanche dont il y avait environ 10 grammes. 

Vers la fin d'avril, mon père médit : « Ta mère veut 

renvoyer ta domestique; le curé en offre une, mais son 

extérieur me déplaît. » Je vis celte fille, c'était l'accusée; 

j'engageai fortement mon père à la refuser. En effet, on 

m'avait cité l'es décès qui avaient eu lieu dans plusieurs 

maisons où elle avait été. Ma mère, cependant, la prjt. 

Vers la fin de mai, une fille de confiance qui avait mani-

festé des répugnances contre Hélène tomba malade. Je ne 

pus aller la soigner; un de mes confrères, qui la vit, crut 

à une gaslroentérite intense; en effet, elle mourut. 

Ma sœur avait été indisposée avant l'entrée d'Hélène ; 

elle était rétablie, quand tout à coup elle fut prise de vo-

missemens. Ceux-ci cessèrent, et mon père fut atteint à 

son tour avec une violence extraordinaire. Croyant avoir 

une indigestion, il ne voulut pas qu'on me dérangeât. 

Vers le soir, il se trouva mieux; le lendemain nous le 

crûmes sauvé; deux jours après, il eut des accidens que 

je ne pouvais m'expliquer, et je demandai un de mes col-

lègues. J'attendais celui-ci quand mon père succomba 

soudain à une hémorrhagie dans le canal intestinal. Sa 

mort fut suivie d'une rechute de ma sœur. Alors je suppo-

sai que cette fille, se traitant elle-même, pouvait bien dro-

guer les malades, peut-être leur donner de l'émétique; je 

prescrivis de l'écarter absolument; mais j'appris que dans 

la nuit elle éloignait les veilleuses. Un de mes confrères, 

appelé par moi, ayant ordonné cm bouillon, Hélène, qui 

était à la cuisine, en donna un. Trois quarts d'heure 

après, ma pauvre sœur succomba (mouvement) dans 

d'horribles convulsions. 

Je proposai l'autopsie. Ma famille, ne croyant pas à nos 

soupçons, s'y refusa; la piété de l'accusée la mettait à l'a-

bri. Je pris cependant sur moi de la renvoyer. Pendant la 

maladie de mon père, elle avait été malade elle-même, 

je ne voulus pas la voir, mais on me dit qu'elle allait 

succomber, et je venais pour la visiter, quand, au lieu de 

la trouver au lit, je la vis faisant une espèce de sauce 

blanche; elle se rejeta au lit et feignit des douleurs atroces. 

Un moment après je demandai où était cette sauce; elle 

avait disparu. Ma nièce, à qui j'avais récommandé de gar-

der les déjections de ma sœur, me dit : « Cette fille est 

extrêmement propre. Dès qu'il y a un vase sale, elle s'en 

empare et le nettoie. » Peu après son renvoi, je la trouvai 

très bien portante. 

L'accusée : Jamais je n'ai eu de drogues en ma posses-

sion. Quand j'avais la fièvre, je prenais des poudres que 

me donnait le médecin, mais je ne sais pas ce que c'é-
tait. 

D. Pourquoi avez-vous dit hierqu'bn n'avait jamais rien 

trouvé dans vos hardes? — R. Je ne m'en souvenais 
pas. 

D. Que faisiez-vous du safran? Ne l'aviez-vous pas dès 

votre séjour àSeglien? — R. Je le prenais pour le sang. 

D. Et la poudre blanche, vient-elle aussi de Seglien? — 

R. Jamais je n'ai mis des poudres blanches dans mes effets; 

jamais je n'ai vu d'arsenic; jamais on ne m'a parlé arsenic. 

D. Votre tante vous en a parlé cependant à Seglein ; 

vous nous l'avez dit ce matin ; elle vous avertit que c'était 

une substance mortelle. Vous niez cette poudre blanche ; 

vous savez qu'elle est un poison ; vous la repoussez avec 

horreur ! 

A ce moment, l'accusée essuie à plusieurs reprises son 

visage, qui semble baigné de sueur. 

D. Aviez-voùs, oui ou non, de la poudre blanche à Loc-

miné?— R. Je ne puis savoir si j'avais encore la fièvre 
alors. 

D. Qu'est-ce que c'était que cette poudre ? Quand avez-

vous commencé à l'avoir ? — R. Je l'ai prise à Locminé ; 

on m'en donna pour deux sous. 

D. Pourquoi ne Pavez-vous pas dit dès le commence-

ment, et pourquoi venez-vous l'avouer quand le témoin 

vous confond. (Mouvement.) 

M. le président, au témoin : Quelle pourrait donc être, 

Monsieur, cette poudre blanche -qu'on donnerait pour la 
fièvre? 

Le témoin : Du sulfate de quinine; mais celle-là n'en 
était pas. 

D. Vous avez été prise de vomissemèns quand vous étiez 

dans la maison Toursaint, et le confrère du témoin a vu 

dans vos déjections une poudre brunâtre; n'était-ce pas 

vous qui vous faisiez vomir, pour simuler une maladie 

pareille à celle de vos victimes ? Quelle était donc aussi 

cette espèce de sauce blanche qu'on vous a vue faire alors 

qu'on vous croyait à l'agonie? — Silence absolu. 

M. le procureur-général, au témoin : Quelle serait vo-

tre opinion d'aujourd'hui sur les décès des personnes qui 

vous étaient chères? 

Le témoin : Tout ce qui a été dit sur les décès survenus 

à Rennes m'a démontré que mon père et ma sœur ont dû j 
succomber par une ingesiion d'arsenic, mais à des doses 

minimes. 

Sur une interpellation de M' Dorange, le témoin répond 

ne pouvoir affirmer que la poudre blanche ne fût pas de 

l'arsenic. 

Grandvallet, sacristain à Bubry. Le témoin ne parlant 

que le langage breton du Morbihan, M. Penbennic, sur-

veillant-général au lycée de Rennes, prête serment com-

me interprète. Grandvallet devait être entendu le septiè-

me. Il ne sait qu'une chose, c'est qu'il a enterré, il y a 

dix-huit ou dix-neuf ans, la tante de l'accusée, la sœur et 

la nièce du recteur, en très peu de temps. On ne dit rien 

alors sur cette c là, si ce n'est qu'elle donnait toutes 

les tisanes. 

M. Houssin, médecin à Josselin, a été appelé par M. 

Toursaint pour l'assisterdans les soins a donner à sa sœur. 

Il rend compte de la mort foudroyante de cette demoi-

selle, et ne se souvient pas avoir dit alors qu'il croyait à 

un empoisonnement. Il ne se souvient de cette mort que 

par ses circonstances affreuses. 

M"1 " La Motte a goûté elle-même à un bouillon d'herbes 

commandé pour M"' Toursaint, et qui en effet avait un goût 

détestable : elle rejeta ce qu'elle avait goûté. 

M. le président Eh bien ! vous disiez hier n'avoir ja-

mais fail un bouillon d'herbes dans cette maison ? —' R. 

Je rie me souviens de rien de cela 

substitut du procureur-général près la même Cour, en rem-

placement de M. Roux: 
M.Ancelot, 31 mars 1842, substitut àGannat; — 28 avril 

1844, substitut à JSaint-Flour; — 23 novembre 1816, substitut 
à Moulins; — 2ti mars 1848, révoqué; — 14 avril 1850, sub-
stitut à la Cour d'appel de Riom; 

Substitut du procureur-général près la Cour d'appel de 
Rion>,-. M . noulfy, procureur de la République près le siégede 

Brioude, en remplacement de M. Ancelot, nommé avocat-gé-
néral : »* 

M. Rouffy, 30 mars 1848, commissaire du gouvernement 
près le Tribunal de Cusset; — 4 septembre 1849, procureur 

de la République à Brioude; 
Procureur de la République près le Tribunal de première 

instance de Lure (Haute-Saône), M. Maistre, substitut près le 
siège de Vesoul, en remplacement de M. Letaillandier de Ga-
bory, démissionnaire : 

M. Maistre, 1 er décembre 1841, juge-suppléant à Lure; — 
12 septembre 1843, substitut à Arbois; — o février 1844, sub-
stitut à Lure; — 11 décembre 184S, substitut à Vesoul; 

Juge suppléant au Tribunal de première instance d'Arcis-
sur-Aube (Aube), M. Jules-Marie-Firmin Fuzellier, avocat, en 

remplacement de M Hardnuin, décédé; 
Juge suppléant au Tribunal de première instance d'Arcis-

sur-Aube (Aube), M. Auguste Ragon, avocat, en remplacement 
de M. de Roys, qui a été nommé juge à Rar -sur-Seine; 

en 1851; Dobelin, id. id.; Houette fils (cuirs), juge com-

plémentaire actuel ; Ravaut (bois à ouvrer), id. 

Trois juges suppléans à élire pour un an : 

MM. Fossin fils (joaillerie), juge complémentaire actuel; 

Thélier (banque), id.; Boudaille (vins), id. 

Juge suppléant au Tribunal de" première instance de Sarre-
guemines (Moselle), M. Michel-Louis Aubertin, avocat, en rem-
placement de M. Gibert, qui a été nommé substitut à Espa-
lion ; 

Juge suppléant au Tribunal de première instance d'Issoire 
(Puy-de-Dôme). M. Joseph-Hyacinthe Lemoine, avoué, en rem-
placement de M. Dalbine, qui a été nommé juge de paix ; 

Juge suppléant au Tribunal de première instance de Ba-
gnères (Hautes-Pyrénées), M. Bazerque, juge suppléant au 
siège de Tarbes, en remplacement de M. Parade, décédé ; 

Juge suppléant au Tribunal de première instance de Meaux 
(Seine-et-Marne), M. Pille, juge suppléant au siégede Sentis, 
en remplacement de M. Seligmann, qui a été nommé substitut 
à Corbeil. 

Le même décret porte : 

M. Delhomel, procureur de la République près le Tribunal 
de première instance d'Hazebrouck (Nord), est révoqué de ses 
fonctions. 

Par d'au îies décrets du président de la République, en 

date du même jour, sont nommés : 

Procureur de la République près le Tribunal de première 
insta :ico de Chàtillon-sur-Seine (Côte-d'Or), M. Rlondel, subs-
titut près le siège de Chaumont, en remplacement de M. Bo-
rot : 

M. Blondel, juge suppléant à Chaumont (Haute-Marne); — 
6 novembre 1849, substitut à Semur ; — 26 novembre 1850, 
substitut à Chaumont. 

Substitut du procureur de la République près le Tribunal 
de première instance de Chaumont (Haute-Marne), M. Charles 
Charaudeau, avocat, en remplacement de M. Blondel, nommé 
procureur de la République à Chàtillon-sur-Seine. 

Par autre décret en date du même jour, sont nommés : 

Juge de paix du canton de Morestel; arrondissement de 
Bourgoin (Isère), M. Bertrand, juge de paix du canton de 
Pont-de-Beauvoisin, en l'emplacement de M. Benoit Catin, 
nommé juge de paix de ce dernier canton ; 

Juge de paix du canton de Pont-de-Beauvoisin, arrondisse-
ment de Bourgoin (Isère), M. Benoit Catin, juge de paix de 
Morestel, en remplacement de M. Bertrand, nommé juge de 
paix de ce dernier canton ; 

Juge de paix du canton de Neuville, arrondissement d'Or-
léans (Loiret), M. Ymeray Girouard, suppléant du juge de paix 
de Nogent, en remplacement de M. Niess, démissionnaire ; 

Juge de paixducanton de Payrac, arrondissement de Gour-
don (Lot), M. Jean-Baptiste Pebeyre, ancien sous-préfet, en 
remplacement de M. Linol, démissionnaire ; 

Juge de paix du canton de Châtillon-sur-Marne, arrondisse-
ment de Reims (Marne), M. Louis-Furcy Camus, ancien mem-
bre du conseil municipal, en remplacement de M. Godinot; 

Juge de paix du canton de Gorron, arrondissement de 
Mayenne (Mayenne), M. Forton, juge de paix du canton de 
Bais, en remplacement de M» Boulard, démissionnaire^; 

Juge de paix du canton de Bais,. arrondissement de Mayen-
ne {Mayenne), M. Mille, ancien juge de paix, en remplacement 
de M. Korton, nommé juge de paix du canton de Gorron; 

Juge de paix du canton de Digoin, arrondissement de Cha-
rolles (Saône-et -Loire), M. Jean-Henri Pignot, avocat, en rem-
placement de M. Delavaivre, démissionnaire; 

Juge de paix du canton de Châblis, arrondissement d'Au-
xerre (Yonne), M. Amédée-Joseph-FloreHtin Seurat, suppléant 
actuel, en remplacement de M. Garinet ; 

Suppléant du juge de paix du canton de Saint-Astier, arron-
dissement de Périgueux (Dordogue), M. Léonard Nogué, an-
cien maire, en remplacement de M. Fourgeaud, décédé; 

Suppléant du juge de paix du canton de Villejuif (Seine), 
M. Jacques-Constant Hilleuiaud, notaire, en remplacement de 
M. Taillefer, démissionnaire; 

Suppléant du juge de paix du canton de Cerisais, arrondis-
sementde Bressuire (Deux-Sèvres), M. Louis-Marie-Victor Nau, 
maire à la Forêt-sur-Sèvre, en remplacement de *L Bréinand, 
démissionnaire. 

Juge de paix du canton de Saint-Remy, arrondissement de 
Thiers (Puy-de-Dôme), M. Joubert, en remplacement de M. 
de Marcland, non acceptant; 

Juge de paix du canton.de Menât, arrondissement de Riom 
(Puy-de-Dôme), M. Emile-Etienne-Joseph Cothon, maire de 
Neschers, ancien notaire, en remplacement de M. Boisson, dé-
missionnaire; 

Juge de paix du canton de Courpières, arrondissement de 
Thiers (Puy-de -Dôme), M. Grelliche, maire de Courpières, en 
remplacement de M. Bellein. 

Le même décret porté?: : 

Art. 2. Sont révoqués : 

MM. Maisonneuve-Vissàguet, juge de paix du canton d'Am-
bert (Puy-de-Dôme) ; 

Tixier, juge de paix du canton de Randans, arrondissement 
de Riom (Puy-de-Dôme); 

Par autre décret en date du même jour, sont nommés : 

Juge de paix du canton de Tramayes, arrondissement Ile 
Màcon (Saône-et-Loire), M. Jean-Marie-Alexandre S.andier, 
maire de Chauffailles, ancien notaire, en remplacement de M. 
Frérot; 'I nm- It» 

Suppléant du jugo tt mm du canton da Bavay, arrondisse-
ment d'Avesnes (Nord), M; fidmond Crapez, bachelier endroit, 
ancien maire de Morthomiets, en remplacement de M. Degri-
gnart, démissionnaire. 

La Cour d'assises a continué d'entendre aujourd'hui 

les plaidoiries dàns l'affaire des trente-deux voleurs. Le 

verdict ne sera rendu que demain. 

—- Le sieur Dallemagne, marchand de bois, à Maisons-

Laffitte, a été condamné, par le Tribunal correctionnel, à 

six jours de prison et 50 francs d'amende, pour avoir 

trompé un acheteur en lui livrant 2 stères 40 centistères 
de bois pour 3 stères. 

— Un grand nombre de fabricans de bougie, de Pa-

ris et des environs, étaient traduits aujourd'hui devant le 

Tribunal de police correctionnelle, sous prévention de 

tromperie sur la quantité de la chose vendue. 

M' Delangle se présente pour les prévenus. L'avocat 

rappelle au Tribunal que pendant vingt ans les mêmes 

faits qur donnent lieu à la prévention actuelle n'avaient- ja-

mais été considérés que comme de simples contraventions 

et, comme tels, justiciables delà police municipale; que 

jamais ou n'avait cherché à les atteindre eh vertu de l'ar-

ticle 423 du Code pénal ; que malgré la loi du 27 mars 

1851, l'ordonnance de 1814, qui réglemente la fabrication 

et la vente de la bougie et de la chandelle, n'a pas perdu 

force et vigueur. Tandis que plusieurs fabricans do bou-

gie sont traduits devant le Tribunal de police correction-

nelle, d'autres sont cités devant les juges de paix des ar-

rondissemens de Saint-Denis et de Sceaux, d'autres sont 

assignés à la fois devant les deux juridictions : les mêmes 

faits sont, dans le même département, considérés, tantôt 

comme contravention, tantôt commedélit. Lesjuges de paix 

sont, eux-mêmes, divisés d'opinions : le jugede paix de Cha-

renlon se déclare incompétent, tandis que celui de Saint -

Denis retient et juge l'affaire. 

Les procès -verbaux des commissaires de police ou autres 

agens de l'administration, qui servent de base à la pré-

vention actuelle, n'ont été dressés et rédigés qu'en vertu 

de l'ordonnance de 1814. 

Enfin, le Tribunal d'Orléans, saisi tout récemment de 

la même question, s'est reconnu incompétent, et a renvoyé 

les prévenus devant la police municipale. 

M" Delangle pense que, dans un tel état de choses, le 

Tribunal doit se déclarer incompétent. 

Au fond, l'avocat soutient que la prévention actuelle ne 

rentre ni dans le texte, ni dans l'esprit de la loi du 27 

mars 1851. En effet, les individus contre lesquels les pro-

cès-verbaux ont été ; dressés sont prévenus d'avoir, par 

des indications frauduleuses tendant à faire croire à un 

pesage antérieur et exact, trompé l'acheteur, etc. Or, les 

paquets de bougies ne portent aucune indication de nature 

à tromper l'acheteur. D'un autre côté, la loi n'est applica-

ble, d'après son texte, que dans les rapports du vendeur 

à l'acheteur; or, les personnes auxquelles les fabricans 

vendent sont des débitans ou délaillans qui savent par-

faitemeht ce qu'ils achètent, et qui paient en conséquence 

de ce q'u'on leur livre réellement; que si le consommateur 

est ensuite trompé, la tromperie ne vient pas des fabri-

cans, qui n'ont aucun rapport avec le public , qui restent 

étrangers aux manœuvres frauduleuses du détaillant, lequel 

peut rogner les bougies après coup, pour revendre ensuite 

les rognures, fraude qui échappe à la surveillance du 

fabricant. Ainsi, à ce double point de vue, du défaut d'in-

dication et l'absence de tout rapport entre le fabricant et 

le consommateur, le texte de la loi de 1851 ne frappe pas 
les faits incriminés. 

CHRONIQUE 

L'accusée ayant supplié M. le président de suspendre 

l'audience, ce magisirat, vu l'heure avancée, la lève et la 

renvoie au lendemain. 

Par décret du président de la République, en date du 

10 décembre 1851, sont nommés ; 

Avocat-général près la Cour d'appel de Riom, M. Ançelot, 

PARIS, 11 DÉCEMBRE. 

MM. les commerçans patentés du département de la 

Seine sont convoqués pour demain vendredi 12 décembre, 

au palais de la Bourse, à l'effet d'élire six juges et onze 

suppléans en remplacement de ceux dont les fonctions ex-
pirent le 31 de ce mois. * 

Conformément à l'usage suivi jusqu'à ce jour, les mem-

bres du Tribunal actuellement en exercice ont dressé une 

liste des candidats qu'ils présentent au commerce. 

Voici cette liste : 

Cinq juges à élire pour deux a ns : 

MM. Grimoult, ancien juge; Klein, juge sortant, rééli-

gible; Dênière fils, ancien juge suppléant; Lebel, juge 

suppléant en exercice ; Audiffred, id. 

Un juge à élire pour un an : 

M. Evette, juge suppléant en exercice. 

Huit juges suppléans à élire pour deux ans : 

MM. Forget, juge suppléant en 1850 et 1851 ; Girard, 

id. id.; E. Thour«t, id. id.; Berthier fils, id. id.; Lévy, id. 

W Delangle s'attache, en outre, à démontrer que, 

dans l'espèce, il n'y a pas eu d'intention frauduleuse de la 
part du fabricant. 

M. Oscar de Vallée, organe du ministère public, soutient 

la prévention au point de vue de la loi de 1851, quia pour 

but de punir toutes les fraudes qui se -commettent dans le 

commerce, fraudes qui atteignent notamment une classe 

d'acheteurs très intéressante. M. le substitut n'éprouve 

aucun doute sur l'intention frauduleuse des prévenus, non 

pas dans un but de lucre, mais pour soutenir la concur-

rence. En conséquence, il conclut à l'application de l'arti-
cle 423 du Code pénal. 

Le Tribunal s'est déclaré compétent; jugeant au fond : 

« Attendu que la loi du 27 mars 1851 n'a pas abrogé l'or-
donnance du 27 décembre 1814; 

« Attendu que cette loi n'est applicable que lorsqu'il y a in-
tention' frauduleuse de la part du fabricant ou du débitant; 

« Qu'en l'absence de cette intention, l'ordonnance du 27 dé-
cembre 1814 est seule applicable;. 

« Attendu, en fait, qu'il ne résulte pas des circonstances de 
la cause que l'intention frauduleuse soit établie à l'égard des 
prévenus, 

« Le Tribunal les renvoie de la plainte sans amende ni dé-
pens. » 

— Hier matin, une tentative de meurtre a eu lieu rue 
de Castiglione. Voici dans quelles circonstances : 

Comme toutes les boutiques de cette rae, celle de M. 

B... est ouverte quotidiennement par un commissionnaire 

stationnant dans le voisinage. Vers sept heures du matin 

ce commissionnaire, qui avait été aidé comme de cou-

tume par la domestique du changeur, la nommée Marie, 

jeune fille de dix-huit ans, venait de s'éloigner, et Marie 

était occupée dans l'arrière-boutique à allumer le feu des-

tiné à préparer le déjeuner de ses maîtres. Tout-à-coup le 

bruit produit par l'ouverture de la porte donnant sur la 

rue attire son attention ; elle regarde, et à peine a-t-elle 

eu le temps de faire un pas qu'un individu, entrant préci-

pitamment, se jette sur elle, la saisit à la gorge, la ren-

verse sur le sol, s'arme d'une petite hache qu'il tire de sa 

poche et en frappe à coups redoublés la malheureuse do-
mestique. 

Quoique fortement serrée à la gorge par son agresseur, 

la jeune fille, tout en se débattant, parvient à pousser 

quelques cris, qu'entendit Mms B..., qui se trouvait alors 

dans sa chambre à coucher, située à l'entresol : « Que 

veux-tu? dit cette dame, croyant qu'on l'appelait Est-ce 
qu'il y a quelqu'un à la boutique ? Mon mari descend. .. 

Craignant sans doute d'être surpris, le meurtrier prit aus-

sitôt la fuite, laissant près de sa victime l'arme dont il ve-

nait de se servir. Ne recevant pas de réponse de Marie 

M°< B. descendit et la trouva sanglante et inanimée sur 

le sol. Un médecin fut aussitôt appelé à lui prodiguer le* 

soins nécessaires, grâce auxquels elle n'a pas tardé à re-

prendre connaissance. Elle a reçu au cou et sur la partie 

supérieure de la tête trois coups de hache qui ont produit 

de graves blessures. On espère cependant qu'elles ne se 
ront pas mortelles. 

Le commissaire de police du quartier, M. Boulé a com-

mence une information judiciaire, et il a pu recueillir des 

indices assez précis pour faire espérer que le counable ne 
tardera pas a être arrêté. 1 

— Un nommé M dit le Major, contre-maître terras 

sier, avait ete arrête hier dans le cabaret du sieur Dromf 

gny, rue de Pans, 31, à Vincennes, pour couns et lZ 
sures. Au moment ou le commissaire de police de a ca 

hte procédait a l'interrogatoire de cet individu deux^ en 

tout lurieux °» —*-* ■ J -nés gens accourant 
cabaret en déclarant mi 'ii» " précipitèrent dans e 
caDaret en déclarant qu ils venaient dé vrer le Drisonnim-. 
et, en effet, après une courte lutte ils soiiimm 1 1 L ' 
tique en l 'entraînant avec eux.
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Cependant, au bruit de la rixe qui s'était engagée, les 

gendarmes, dont le poste est peu éloigné, étaient arrivés-

ils se saisirent de l'inculpé; puis, après l'avoir déposé 

dans la chambré de sûreté de leur caserne, ils se mirent à 

la poursuite des deux individus qui l'avaient momentané-

ment délivré. 

Pendant ce temps, M.... le Major demeurait à k garde 

d'un seul gendarme, le sieur Sylvestre. Comme dans la 

précipitation de son arrestation on avait négligé de le fouil-

ler, il était demeuré porteur d'une certaine quantité d'al-

lumettes chimiques. Une fois enfermé dans la chambre de 

sûreté, où se trouvait, outre le lit de camp, un amas assez 

considérable de paille, le prisonnier, espérant sans doute 

s'évader à la faveur du trouble que causerait l'incendie de 

la caserne, mit le feu à la paille et au lit de camp, sans 

réfléchir que la fumée, en se concentrant à l'intérieur, 

ferait de lui la première victime. 

En effet, presque asphyxié au bout de quelques instans, 

il appela au secours. Le gendarme Sylvestre, auquel l'o-

deur de l'incendie avait déjà donné l'éveil, accourut à son 

secours, et aidé de voisins parvint à comprimer l'incendie. 

Le Major, qui déclare avoir mis le feu parce qu'il pré-

fère la mort à l'emprisonnement, a été envoyé au dépôt de 

la préfecture de police. 

DÉPARTEMENS. 

MEURTHE (Nancy), 9 décembre. — Un incendie épou-

vantable, qui a duré près de vingt-quatre heures, a éclaté, 

dans la nuit du 7 courant, à la ferme dépendant du châ-

teau de Haroué. Les dommages sont considérables : on 

évalue la perte à plus de 50,000 fr. Heureusement le fer-

mier est assuré pour son mobilier, ses récoltes el son ris-

que locatif. De mémoire d'homme on n'avait vu d'incen-

die à Haroué. Chacun a rivalisé de zèle et- de dévoùment, 

sans en excepLcr M"" de Bauvau.qui est restée dans les 

rangs à faire la chaîne pendant toute la nuit. On ignore lit 

cause de ce sinistre. 

CHEMINS Bï rea COTES A V PAH.QITET. 

UJ COMPTAHT. ! «>•" »U COMPTAIT, j 

it-Geruiiin . . . UlU — 

Versailles, r.d.lâaS 75 

— r. g. 213 75 

ParUàOrléans.,927 50 

«»«r«» de Pari» Au 11 Décembre 185k. 

AD COaePïABïï. 

lOlOi. Wjuin 
5 0|0j.42sept 

1 l[2 0i0j.22fcept... 

4 0(0]. 22 sept 

Act. de la Banque. . . 

FONDS 4TP.ANGS: 

5 OiO belge 1840.. 

- — 1842.. 

— 4 4[2 
Napl.(C. Rotsch.).. • 

Emp. Pc™., 1850. 

Ronie,5 010j.déc. 

Emprunt romain . 

58 45 

96 i; 

2!53 -

18 

99 5 [8 

84 25 

76 — 

76 5|8 

FONDS DE t.* VILLE, ETC.. 

Oblig.de la Ville.... 1390 -

ï>ito, Emp. 25 mill.. 1150 — 

Rente de la Ville.. . . 

Caisse hypothécaire. . 152 50 

Quatre Canaux 1090 — 

Canal de Bourgog. . . 905 — 

VALEURS D1VERSTK. 

Tissus de lin Maberl.. 590 — 

ll.-Fourn. de Monc. . — — 

£inc Vieillc-Montag.. 2600 -

Forgesdel'Aveyron. . — —« 

Ilouillère-Chazotte. . — «» 

A TERME. 

Trois OtO 

Cinq ûpO 

Cinq 0[Û belge 

Naples 

Emprunt du Piémont (1849). 

Préc. 

clôt. 

58 23 

95 75 

84 

Plus 

bas. 

Plus' 

haut. 

58 951 58 25 

96 50 95 7 

84 50 

Dora, 

court 

58~75 

96 35 

81 50 

Paris à Rouen.. 

Rouen au navre 

Mars, à AvigD. 

Srrtsbf;. à Bàle. 

591 25 

221 25 

203 75 

157 50 

AU!. 

410 — Du Centre. ... . 

258 75 Bout, à Amiens. 
213 75 Orléans à Bord. 

925 — Chemin du N.. 

587 50 ParisaStragbg. 

— — .Tours à Nantes. 

205 Mont.aTroyes. 

443 75!4i7'50 

258 75 260 — 

380 —(380 — 

475 -U-5 -
372 50 371 25 

200 —126') — 

97 50 97 50 

156 25 Dieppe à Fée. 200 — 200 — 

La librairie Delahaye vient d'acquérir le restant de l'édi-

tion de l'important ouvrage de M.Capeh'gue : L'F.UROPE DEPUIS 

L' AVÈNEMENT DU ROI LOIUS-PHILIPPE . Nous regrettons de ne pou-

voir donner un extrait des sommaires de ce grand travail, qui 

embrasse toute l'époque comprise entre le commencement de 

1830 et l'année 1842, et dans lequel l'impartialité des juge -

mcnssnr les hommes el lesévénemons s'allie à la scrupuleuse 

exactitude des faits historiques ; ajoutons que ce livre, seul ou-

vrage sérieux et réellement historique suc. Louis-Philippe, sur 

son règne et sur l'Europe depuis 1830, sortait a peine d'être 

imprimé au moment de la révolution de février, qui seule a 

interrompu la vente. L'ouvrage de M. Capefigueest indispen-

sable àloutes les hibliothèques, où son prix, d'un bon marché 

inoui, lui a assuré d'avance une place. En elïet, on n'a jamais 

eu un beau et bon livre historique, en 10 volumes in-8°, pour 

15 francs. 

— Ce soir, à l'Opéra, 5' représentation de Vert -Vert, le 

ballet nouveau pour la continuation des débuts si éclatans de 

M"" Priora. M 11 ' Plunkett remplira le rèle de Vert-Vert. 

— Ce soir, à l'Odéon, la 1" représentation (reprise) de 

François le Champi, do George Saud. M. Clarence fera sa ren-

trée dans le rôle du Champi ; les autres Pôles seront jouéi par 

M. Têtard, M"" Boudevillo, Rogers, Loromiu,. 

vet. On finira par les Droits de l'Homme; de M de u ■'
 ,o1

'-

interprétés par MM. Lepeintre, Picrron, Néroud- M.T,Tra>', 
Félix, Roger S., Lorenime, Léon. ' ^arah 

— Robert Houdin! ce nom seul annonce des merve-n 

plus beau tour qu'ait jamais tait cet habile artiste c'est * 

su, pendant sept ans, attirer chaque soir à son' ihéAi °'
r 

foule toujours avide de voir et d'admirer ses charmant
 Uo

* 

mates et son extrême adresse dans l'art de la prestidio 
Les salons se disputent ses séances. 8'tati

0tl 

'"'mortels. 

CHEIIH DE FEE DE PARIS À 
OBLMS. 

MM. les porteurs d'actions et d'obligations sont 

prévenus que les intérêts de ces titres, pour le se-

mestre de janvier 1852', seront payés à la,caisse 

du bureau central, rue Drouot, 4, à partir du 2 

janvier. (6221) 

CHEIIH DE FER DO CENTRE. 
MM. les actionnaires sont prévenus que les inté-

rêts semestriels de janvier 1852 seront payés à la 

caisse du bureau central, rue Drouot, 4, à partir 

du 2 janvier. (6225) 

LES TRIBUNAUX SECR6TS 
ouvrage historique non politique, par PAUL FÉ-

VAL. 8 vol. grand in-8° jésus, entièrement illus-

trés de 40 vignettes sur acier, publiés avec pri-

mes, par séries à 1 fr. 50 c. 

On souscrit à PAHIS , chez PENAUD frères, impr.-

libr. -éditeurs, rue du Faubourg-Montmartre, 10; 

A LYON , chez NOIKET , bb.-édit.,quai Comballot,! . 

Une édition spéciale pour le commerce de la li-

brairie, sans prime, se publie chez J.-J. LEDOVEN 

et Paul GIRET , quai des Grands-Augustins, 7, aux-

quels les cabinets de lecture devront adresser leurs 

demandes. — Elle se vend aussi chez les éditeurs 

plus haut. 

Nota. Le public est prévenu que de nombreux 

voyageurs se présenteront à domicile pour recueil-

lir des souscriptions. (6188) 

SPECTACLES DU 12 DECEMBRE. 

OPÉRA. — Le Rossignol, Vert- Vert. 

COHÉDIE-FRANÇAISB. — M"* île la Seiglière. 

OPÉRA-COMIQUE. — Le Val d'Andorre. 
I TALIENS. — 

OPÉON. — l.es Droits de l'homme, François le Champi 

OPÉRA-NATIONAL. — Les TraveslLsemens, Ma Tante An'i-or» 

VAUDEVILLE. — La Noisette, Hortense, la Corde, la Dinde 

VARIÉTÉS. — Une Erreur, la Course au plaisir. 
GYMNASE. — Yvonne, le Mariage de V.clorinè. ' 

MONTANsifR. — La Savonnette, les Crapaud 
PORTF.- SAIN T-MARTIN. — 

GAITÉ. — La Paysanne pervertie. 

AMBIGU. — Marthe et Marie. 

THÉÂTRE NATIONAL. — Les Quatre parties du monde. 
COMTE. — Le Chat botté. 

FOLIES. — Judith, la Journée d'une jolie femme. 

DÉLASSRMENS-' OMIQUES. — Les Cornets indiscrets, 8alan 

SALLE BONNE-NOUVELLE. — Tous les soirs à huit heures 

ROBERT HOUDIN. — Soirées fantastiques à huit heures/ 

D IORAMA DE L'ETOILE. — Do dix heures à six heures u 

de minuit à Saint-Pierrc-de-Rome. '' M,ÎS* 

SALLE VALENTINO .— Les mardis, jeudis, samedis et dim ,n h 

J ARDIN ET SALLE PACANINI , ruede la Ch.-d'Antin, H. _ pji , 

dim.,lund., jeud. ; concert les vend, soir et dinî. matin à2„ 

PPTÏT f AÏTPF et deux jolis chevaux, à vendre 
tilll liuUalj ensemble Ou séparément, rue 

Taitbout, 29. (6194) 

" - ïIBprrrjriri E. LHUILLIER, 42, rue Beâu-

1 ;y UmiUiUià. bourg. Prix fixe. Grand choix 

de manchons, garnitures do manteaux/ (6166) 

P i PC i f t1 ^e l'Opéra. Chapeaux de soie garantis 

A ÛI> A '.Ï JJ contre la transpiration par un nouv. 

procédé. 12 fr.; mécaniq., 12 fr.; castor noir, 20 fr 

(6127) 

nlltass DIVINS. 4 f. Guérit Ecoulemens chro-

|T niques, SAMPSO, pli., r. Rambuteau, 40. (Exp.) 

(6214; 

TRÈS BONS ViNS 
DE BORDEAUX ET I1E BOURGOGNE 

A 39 c. la b 11 ', — 110 fr. la pièce, —50 c. le litre 

A 45 c. la b"% — 130 fr. la pièce, — 00 c. le litre. 

A 50 c. la b"% — 150 fr. la pièce, — 70 c. le litre. 

Vins supérieurs à 60 el 75 c. la bouleille; 175 et 

205 fr. la pièce. 

Vins fins de 1 fr. à 6 fr. la bouteille; 300 fr. à 

1 ,200 fr. la pièce. 

Rendus sans frais à domicile. 

SOCIÉTÉ BORDELAISE ET BOURGUIGNONNE , 

RUE R1CHER, 22. (6049) 

\Jt TFP VînW TANNIN, 3 f., ROB, 5 f. Syphilis, dar-
llîijfcli 1 lUil très. Fg St-Denis, 9, et les phar.n 

(6220) 

Maladies secrètes et Affections de la peau. 

BISCUITS DU DOCTEUR OîLlYIER , PARIS. 
Approuvés par l'Académie de médecin?. 

Seul remède qui guérisse sans récidive.—24,000/r. 

de récompense ont été voies à l'auteur. — Consul! 

talions gratuites t. I. j", à Paris, rue St-Honoré, 

274. — Traitement par correspondance. Affr.î 

(6017; 

LA CONSTPATîih d" t, ' u;iPcr ,^^r 
les vents, par les boni s rufraîchis>

:l
i.sdeft!L 

sans lavemcnsni médicamens. Paris, , . liicheh^' 

(01 18)
 U

'
9 

15 FR. 
AU LIEU DE 

75 FR 
EUROPE DEPUIS L'AVÈNEMENT 

DU ROI 
Par CAPEFi€iUE. — III htwu* volume** f.---oct»vo. 

LOUIS-PHILI 
OA AU LIEU OA M32BIOÏB.ES DU HAB.ECHAI, 

ail fr, DE 511 fr. MASSÉNA, rédigés d'après les do-

cumens qii'il a laissas el sur ceux du dépftt de la guerre et du di'pôt 

des fort iric.it ions, par le pénAi'al Koch. — Paris, Paulin et Lechevalier, 

1849-lS6tt, 7 beaux vol. in-4° avec atlas grand in-folio, contenant 16 

cartes ou plans de batailles et portraits de Masséna. (Cet .ouvrage, tiré 

à petit nombre, sera augmenté.) 

| r> AU LIEU I) f. HISTOIRE SES CONSPIRATIONS 

I U fr. DE L *t fr. et des exécutions politiques en France, en 

Angleterre, en Russie et en Espagne, depuis les temps les plus reculés 

jusqu'à nos jours. Cette histoire est précédée d'une introduction géné-

rale, et terminée par uu précis sûr de la révolution de Février et des 

événemens de Juin 1848, par Emile Marco de Saint-Hilaire. Cet ou-

vrage, palpitant d'intérêt et d'actualité, forme 4 vol. grand in-8°, illus-

trés de 40 gravures sur acier et de 4 types coloriés. 

16 
AU LIEU 

fr. I>E 105 
LACKETELLE (Charles), Histoire de 

fr. France, 0e édition, 14 vol. in-8°. 

ON VEND SEPAREMENT : 

1° Histoire de France pendant le dix-huilième siècle, C vol. in-8», 

net. , . 6i'r. 

2° Histoire de France pendant les guerres de religion, i vol. in-8°. 
8 fr. 

3° Histoire de France depuis la Restauration, 4 vol. in-8°. ' 4 fr. 

| n AU LIEU ft fi SEH.INGH. Flore des jardins et des 

1 L fr. DE ZI fr. grandes cultures , ou Description des 

Plantes de jardin, d'orangerie et de grande culture, leur multipli-

cation, l'époque de leur floraison et de leur fructitication, et leur em-

ploi. Paris, 1849, 3 fort vol. in-8° avec 31 planches gravées, dont une 

coloriée, tirées à part, et une quantité de gravures sur bois tirées dans 

le texte. 

9 AU LIEU QA DASSASTCE (M. l'abbé). Cours de litté-

fr. DE OU fr. rature ancienne et moderne, tiré de nos 

meilleurs critiques, avec des Discours sur les différens âges de la Lit-

térature. Paris, 6 forts vol. in-8». 

20 fr. 

12 f, 50 

6 fr. 

AU LIEU /.Ci AMAÏ'JS-ALEXIS SÎOItfTEIÏ.. — 

DE ' -tu fr. Histoire des Français des divers Etats, ou 

Histoire de France aux cinq derniers siècles; 8* et dernière édition, 

revue et corrigée avec soin par l'auteur. Paris, Coquebert, 1 S 'i 7 , .'> 

forts volumes grand in-S", grand-raisin. (Ouvrage couronné deux fois 

par l'Institut.) 

AU LIEU 11 fi A JAÏS.RY BE MAMCï (A). -

DE 1ZU fr. Atlas historique et chronologique 

des littératures anciennes et modernes, des sciences et des beaux-arts, 

d'après la méthode et sur le plan de l'atlas de A. Lcsage comte lie Las-

Cases), et propre i tonner le complément de cet ouvrage. Paris, Jules 

Ueiiouai'd, 1831. 1 vol. grand in-folio, composé de 3tî tableaux colo-

riés montés sur onglets. 

U LIEU 1 M laES FRISOXdS D£2'AÏLV,IS . Histoire, 

DE 10 fr. Types, Moeurs, Mystères, par Maurice, Alhoy 

et Louis Lurine. 1 beau vol. grand in-8«, illustré de 200 dessins lires à 

part. Paris. G. Havard, l»i(C 

8 AU LIEU Q t* MCTIONKfAIRE UNIVERSEL 1>U 

fr. DE OU fr. COMMERCE, delà Banque el des Manu-

factures; 4 e édition. Paris, 18M. 2 forts vol. in-4" du 4,000 col., ren-

fermant la matière de plus de 30 volumes in-8°. 

AU LIEU A A 1A EÉGENSE CÉIiESTE, Nouvelle 

DE OU fr. Histoire de la vie des Sainis, avec la Vie 

de Noire-Seigneur, celle de la Sainle-Vierpe, et lu Précis historique 

des principales Fêtes de l'année. — Ouvrage publié d'après les docu-

mens les plus authentiques, par une soci Hé d'Ecclésiasliipies t-l du litlé-

rateurs, avec l'approbation de Mgr l'archevêque de l'jris 4 vol. grand 

in-8°, jésus superfin glacé, illustré de splendi les figures, fleurons, |el> 

très ornées, or, argent et couleur, à l'instar des manuscrits du xv 

siècle. 

AU LIEU 1 H BIBIiE des Faniillrs catholiques, à l'usage 

fr. DE 10 fr. des gens du monte, par M i'aùV Orsirii clu 

Saint-Tliomas-d'Aquin. Paris, Comptoir des imprimeurs-unis, 1841. 1 

beau vol in-8° de 1,000 pages, papier vélin satiné, orné de lïO sujets 

gravés. 

25 fr. 

6 

1 A 

iU fr. 
U LIEU «A SOL'^JUET (J.-B.). Dielionnaire dis 

DE DU fr. Temps légaux, de droit cl de procédure, 

on Répertoire de législation, de doclr'nc cl de juri-pi n leiv. c, ivlaliv.es 

spéciaiemi'iU aux prescriptions, péremptions, déchéances, délai", dates, 

durées, âges requis, ci généralement au droiL civil, eomnci c al, erimi-

ni I, administratif, militaire, maritime, canonique el à la procédure; 

dans lequel sont signalées, avec les élémens de le.'ir solution, toutes les 

questions importantes sur cet diverses matières, disposé en 800 tableaux 

synoptiques et par ordre alphabétique de matières ; précédé d'une in-

troduction où sont développés les principes généraux. Nouvelle édi-

tion'. Paris, Ch. Hiogray, 1846. î vol, grand in-4°. 

8 AU LIEU .',;-< BODSQUiT (J.). Nouveau Dictionnaire 

fr. DE . Z0 fr. de droit. Itésum.i général de la législation, 
de la doelrina et delà jurisprudence en malière civile, commerciale, 

criminelle, administrative, canonique, politique el liseale, 2' édition. 

Paris, Hingray, 1847. 2 tomes en un vol., grand in -8", 

colonnes de près de 1,700 pages. 
imprime 

mnritiin j „r t) t O i TO EXTRAORDÏMAIaE suit LES 

nUllV £lA.U K -tiJalO ANNUAIRES DE LES! 11. - iESBR 

(C.-L.). Annuaire historique universel ou Histoire politique de Tannée, 

contenant : les Arles publics, 'Traités, Notes diplomaiiques, Tableaux 

statisliqucf, financiers, adminisli alil's cl Judiciaire» ; Documens histori-

ques officiels et non offici. ts, el un article Variélés renfermant la Chro-

nique des événemens les plu» remarquables, îles travaux publics des 

lettres, des sciences, des »rls, el de» Notices bibliographiques et nécro-
logiques. 

Chaque volume, format in-8° 

ainsi: 1820, 1824, 182Ô, I82«, 1821, 1828, 

'"", lui lien de 12 fr. l'année, net, 

àur.éc séparément, i: 

1830 à 1S53 compris, ensemble 14 années 
net, 

Séparément, 3 fr. Tannée. (L'année 183» ne se vend 
ment.) 

Années 1845, 184(i, 1847. 3 vol. 

Les années 1845, 1S40' se vendent 

Les 24 volumes ensenjCli 

a.«^.M*?„Mf« mm- R* «b vendent 
182 i, ensemble sept an-

v 3 fr. 

4 ». 

au heu de 15 fr. l'année, 

2 fr. 

pas séparé -

séparément 

Chez A. 3SLABATS, libraire, rue VoRatre, 4 

• marché péellement extraordinaire — 

RANTIS Mît FS ET COMPLETS. 

et 6, près de l'Odéon, et à la succursale, rue de. la Banque, 21 cl 23, au coin de la place de la Bourse — On trouve 

Le Catalogue général de la librairie BEI. AH AT S sera envoyé franco à toute personne qui en fera la demande. — Les demandes t! 

2i fr. 

8 fr. 

70 fr. 

7 fr: 50 
d'Europe , 

les plus dis 

2 fr. 50 

AU LIEU 

DÉ 15 
MTS 

fr. 
ERSS DE L TNÇUI8I. 

d'Europe , parM .de t>értal7auiW.A Vd«M»,f "
 WB

*
ta 

les plus distingués. Paris, Boizard, 1846. 

AU LIEU 

DE 

par les arti«ln 
l vu! grand iu-8». 

1 M ŒUVRES B'HORACJE, iradoitcs 
1U fr. envers, avec le lexle en regard, par 

Duchemin. Paris, Hachette, 1846, 2 b aux vol. in -S 0 . 

I) A AU LIEU OA B CTIONNAIF.Î: BE L'INDUS-

ZU fr. DE OU fr. TRIE MANOFACTURIÈRE 

COMMERCIALE ET AGRICOLE. Ouvrage accoinpagu ii 

1,200 figures intercalées dans le texte, fiar MM. lijniih-iiuonl, lllanqul 

aîné, V. Bois, lioquiilon, A. Chevallier, Coll.uIoiT, ÉaU<i|u, U'Areet.P. 

Dé.-orineaux, Desprelz, Ferry, etc., ele. Paris, 1843. IU fnrk .'.lûmes 
in-8° de 700 pages chacun. 

5 AU LIEU A n NOBLESs .-i (iv 3ÏÏ'S.W CE autCM-
fr. DE ZU fr. sade , publié par P. Kwgrr ; édition htuslree 

par un grand nombre de gravures sur buis, tirées a pvi 1 sur | . ; ,1er (k 
Chine Ou disposées en lê es de pnges et cnls-de-lampe, il ) ar i.nr (ou-

verture tirée en or et en couleur Paris, 1843. 1 vol. grand-in : ». 

AU LIEU lt» BE BALZ \C H.l Pcliles Misèivs de U 

DE 10 fr. Vie Conjugale, iliuslré' * de 310 deîs.ii, par 

dont 50 gravures Ui'ûfcS à part. 1 magnifique voluut grand 

ln-8».
 s H <; -

AU Lli.u Q 0 JOSEPH ÎIGO.UES. Nouveau Tnjlédes 

fr. DE 0Z fr. plantes dsnellçs, spécialêiwnl hppliqiii ah 
médecine do 'ii slique et au réghm âtimenlaim du I 1K»IHIR sain ou ma-
lade. 4 loris volumes in-8°. 

XV LIEU | y BE SEOREf BE ROMJiauXlN-'alède: 

DE 10 fr. lo le prupt -, 2» la cour; 3" TF.glis.', Myslé-

'i8 de l'rfglire, con -régalions religieuses, types, muju'r» el abus du 

■lerié catholique, par Km.-ène liriiTault. Illustré de 2(1 de.-in. parte 

plus distingués. — Paris, Boiiard, I84B, l M lame grand 

6 fr. 

Berlall, 

in-: 

8 
mé 
lad-

5 fr. 

n s de 

clergé 

artistes le 

3,. 75 

dans ce ncigasin 

t! 50 francs et au-

AU LIEU | g ŒUVRES BS VIRGÏLE, tra-

fr. (Uc. D:-: 10 fr. duites en ver», avec le texte en re-

gard, par Duchemin. Paris,- Ha dielte, 1844, 3 beaux vol. in-S». 

.-.ASTOi ASSORTIMENT DE EIVRE3 ILLUSTRÉS à des prix d'au h» 

sont expédiées franco. — TOUS LES OUVRAGES DE CKTTE LÎIlRAlblE SOXT CA-

(fiMI) 

LOTERIE NATIONALE DE BIENFAISANCE DE 600,000 f ' 
AU PROFIT DES CAISSES 0E SECOURS DES ASSOCIATIONS DES IETTRES " DES ARTS 

soœ» VA SI-BVKI LÏAMC1E OK LAtT9BITÉ «UHIC»>AI,K DÏPABIS 

Billets simples de 1 fr. — Billets de Série de a fr. 
n est délivré avec chaque billet de 1 fr. ou billet de Série de S fr., une prime, gravures, 
11

 lithographies ou morceaux de musique. 
Bn billet de Série de 5 fr. peat gagner six fols. 

^ La LOTERIE DE BIENFAISANCE de 600,000 fr. se compose de t,Ot» lots, dont on service en 

argenterie de 70,000 fr., fourni par la maison Odiot. -
On remarque à l'exposilioS des lots les magnifiques bronze» a* la maisoni Wmo., et un châle de cachemire 
On remarque

 ch

„is, dans les magasms de la maison Dn .sLB ™i I B I K«il l R 

Toute demande et envoi d'argent doivent être adresses/mneo à H . BOLLE-LioMLLB, 
au u(. de la société BOL' LEVART POISSOKKIÉRE, 14 bl..- On trouve également des Billets, Ht 

iCiœEHT 40 F. ET iïï-BESSns! 
TIIAII E.MF.N '1' DES 

! MALADIES DES FESOSES 

IJ 
Sage-IVinaie et Professeur d'Accouchemi'iil. 

Les Dan.es malades ou enceintes sont reçues le jour cl 
la nuit, seules ou accompagnées. 

Apparteittciis cl r' ambres meubles à tout prix. 

CONSULT J33 TOUS LES JOURS 

place de l'Oratoire, 
du Louvre, au coin de ta rue du Coq, à Paris. 

Provenant «e» i
s

li.e« de In VIliH,n .MOîïTAej*K.-ta,.n„II
 pur de

 tout melansc 

VENDU ET EXPÉDIÉ EN PKOV1NCE, 

liROVÉ OU NON BROYÉ. 

MAISON GAULARD, MARCHAND DE COULEURS, A PARIS, 
RUE VIEILLE-DU -TEMPLE, 79. 

m 
■x^n..., ,,..„., , , | -|j|' ||iiMn|-||i||| ammum 

1,-x paî>3ieat8a^ légale des Actes <!<■ Société est olHigairtiie, pour l'aimée 1851, dans la «AZETTE Oïî*» TRIBUNAUX i] 

VENTES PAR AUTORITÉ DE JUSTICE 

lEtude de M« MAUPIN, huissier à 
Paris, rue Saint-Denis, 2G3. 

En l'hôtel des Commissaires-Pri-
seurs, place de la llourse, î. 

Le samedi 13 décembre 1851. 
Coneislant en guéridon, divan, 

fauteuil, armoire, etc. Au comptant. 

En une maison sise à Paris, rue 
Hauleville, 49. 

Le samedi 13 décembre 1851. 
Consistant eh table, chaises, buf-

fet, fauteuils, etc. Au comptant. 

MU! MÎTES. 

Parade sous scin^ prive, en dale 
du vlrigt-huU novembre mil imii 
cent cinquante ci uir, 

Il appêrl que la eociélé, formée 
entre fèa sieum I.KMKNANT et Piil.-

I.EIIIN est dissoule à l'amiable, à 
compter du premier novembre mil 
huit ccnl ciiii|iinnlc el un iM que 

les deux associés restent chargés 

de la liquidation. 
Kail en double el (le bonne foi à 

l'iiris le flngt-hult novembre mil 
huit cent cinquante et un. 

LEMF.NAST et PKLLEHIX , ( IOOI) 

Par acle sous seing privé, conclu 
à Tours le vingt-neuf novembre mil 
huit cent cinquante et un, enregis-
tré , 

M. Pierre-Henri BAP.EAU, fabri-
cant, demeurant à Paris, rue Po-
ifincourt , et un commanditaire 
nommé audit acte, 

Ont formé entre eux une société 
en commandite, dont le bui csi la 
venie et exploitation de procédés 
de fabrication de tissus veloutés el 
aut res. 

Cette société a commencé le pre-
mier décembre mil liuit cent cin-
quante et un et doit Unir le pre-
mier décembre mil huit centsoi-
xanlivsix. 

Le, siège de la sociélé est à Paris, 
ruoPopincourl, 51. 

La signature soeialc esl HARKAU 
et C1 ; elle appartient à M Harcau, 
seul gérant responsable; mais elle 
n'obligera la snciélé que lorsqu'elle 
aura pour Objet les affaire* de la so-
ciété. 

La mise sociale est pour la coiu-
mandili: de dix mille francs, et pour 
M. Bareau de. deui mille francs, non 
OOmpris son apporl indiislriel. 

BAREAO. (40(0) 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail-
lites qui les concernent, les samedis 
de dix à quatre heures. " 

DÉCLARATIONS DE- FAILLITES. 

Jugemensdu 3 DÉCEMBRE 1851, qui 
déclarent la faillite ouverte et en 
fixent provisoirement l'ouverture au-
dit jour : 

Du sieur THÉBAL'LT (Etienne), 
anc. mdde vins, rue St-Denis, 95, 

actuellement rue Moulfetard , 44; 
nomme H. Berthier juge-coininis-
saire, el M. Boulet, pasiage Saul-
nier, 16, syndic provisoire (N'itSM 
du gr.); 

DU sieur LAURENT (Jean-Marie), 
anc. nég. en nouveautés, rue Ncu-
ve-SI-EusIaehe, II, acluclleuicnl 
rue d'Angevillicrs, »; nomme M. 
berthier juge-conunissaire, cl M. 
Uoulcl, passage Saulnier, 16, syn-
dic provisoire (N° iO'i'H du gr.i. 

CONVOCATIONS llK CKEANCIKhS 

Sont invites à se rendre AU Tri! unul 

de commerce de taris, salle det us-
semblées des faillites, Vit. le* créan-
ciers : 

NOMINATIONS DE 9VND1C8 

Des sieurs L'EPLATTENIEH frè-
res, négocians, me de la l'erronne-
ric, 35, le 11 décembre à 1 heure 
(N* 10198 du gr.7; 

De dame veuve DEIIAEZK, fab. de 
socques, rue du Verlbois, 62, le n 
décembre à 11 heures (N« 10218 du 

Vù\ 
Du sieur PILLU (Jean), nourris-

scur, rue des Oiseaux, 4, le tl dé-
cembre à. H heures (N" 10217 du 
«r.); 

Du sieur MEllGEB (Jules-Augus-
te), sellier, passage Verdeau, 25, le 
16 décembre à 1 heure (&• 10196 (lu 
8T-); 

Pour assister à l'assemblée dans la-

quelle U. le juge-commissaire doit les 
consulter, tant sur la composition de 
Citât des créanciers prCsiDiuSs que sut-

la nomination de nouveaux syndics. 

NOTA . Les tiers-porteurs d'ctrels 
ou eudossemensde ces faillites n'é-
tant pas connus, sont priés de re-
mettre au greue leurs adresse*, afin 
d'èlre convoqués pour les assem-
blées subséquentes. 

VÉIIIFICAT. ET AIFIltMATIONS. 

Du sieur JULMEN (Auguste), me-
nuisier, faub. St-Denis, 219, le n 
décembre à 11 heures (N» 10100 du 
gr.); 

Du .sieur DELAHAYE (Anloine-
Marie-Emile), anc. banquier-négo-
ciant, rue Ménilmonlant, 159, lé 17 
décembre à 11 heures (N" 10134 du 
gr.); 

Pour être procède, sous la prési-
dence de U. le juge-commissaire, aux 
vérification et a/lirmation de leur, 
créances: 

NOTA. Il est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
rilieation et affirmation de leurs 
créances remettent préalablement 
leurs titres À MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur KROGNEB. (François), 
teinturier, quai Valmy, 193, le 16 

décembre à 1 heure (N» 9916 du 
gr.); 

Du sieur DU0HESNE (Slanislas-
Louis), anc. nés. eu hàtiiiicns, i l-a 
Villette, te 10 décembre à 1 heure 
(N» 98C8 dugr.); 

Pour entendre le rapport des syi.-^ 
dics sur l'étal de la faillite et délibé-
rer rur la formation du concordat, 
ou, s'il y a lieu, s'entendre déclarer 
en tlat d'union, el, dans ce dernier 
cas , <lre immédiatement consultes 
tant sur les faits de la gestion que 
sur l'utilité du maintien ou du rem-
placement des syndics. 

N OTA. 11 ne sera admis 
créanciers reconnus. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au grelfe communication 
du rapport des syndics. 

PRODUCTION DE TITRES. 

Son! invités d produire, dans te dé-
lai de vingt jours, à dater de ce jour, 
leurs titres de créances, aecovipngtuis 

d'un bordereau sur papier timoré, in-
dicatif des sommes à réclamer, Mil. 
les créanciers : 

Delà société MARCAILLE el fils 
aîné, fab. de cuivreric, rue Moreau, 
50, entre les mains de M. Millet, rue 
Mazagran, 3, syndic de la faillite 
(N" 10190 du gr.); 

Pour, en conformité de l'article 492 
de la loi du 28 nui 1838, être procédé 
d la vérification des crê itees, qui 
commencera imjnédtatement après 
l'expiration de ce délai 

que lis 

DECOMMANDE. 

Les créanciers de la faillite du 
sieur ROUSSEL (Alphonse), fab. t|e 
tissus, passage Joinvjlle, 9, sont 
prévenus que l'assemblée pour le 
concordat, indiquée au mercredi 17 
courant, n'aura pas lieu (N« 9221 du 
gr.). 

CLOTURE DES OPÉRATIONS 

POUR INSUFFISANCE D'ACTIF. 

IV. B. Un mois après la date de ces 
jugemens, chaque créancier rentré 
dans- l'exercice de ses droits contre le 
faim. 

Du 10 décembre 1851. 

Des sieur BERTAUl.T et femme, 
nids de modes, rue Neuve-St-Au-
gustin, 43 (N» 9085 du gr.); 

ASSEMBLÉES DO 42 DÉCEMBRE 1S5I. 

NEUF HEURES : Racine, nid de vins, 
clôt. — Sauze, nourrisseur, id. 

MIDI : Lelheux , confectionneur , 
elOI. 

TROIS HEURES i Bacaicssc, serru-
rier, clôt. — Koussilie, épicier, 
roue. — Pieron-Chevrier, nég. en 
verreries, id. — Marié, limona-
dier, rem. à huit. 

NéparalioiiM. 

Jugement de séparation de biens 
cuire Mai'ie-Louise-Alexandrinc 
MAUGUIN et André - François 
UltETIN, àivry, roule deChulsy, 

19. - Desgranges, avoué. 

Jugement de séparation de biens en-
tre Seholaslique-Augustinc-Char-

lotte LATOUR SAINT-1GEST el 
BONNET- MALHERBKS, à Paris, 
rue Neuve-St-Augustin,, e». --
Aniédée Duparc, avoué. 

Du 9 décembre issi. — 
42 ans, rue Neuve-des-Slaliiar'"-
35. - M. Leciereq, 66 ans, rue tr 
varl, i. -MmeBauclier, 51 ans. Jf 
des Déchargeurs, 17. — M»ie 

froy, 66 ans, rue Mercier, ■- —.Jt 
Petit, 55 ans, boul. du Temple, i ■ 
M. Labilte, 33 ans, rue SMBjJ* 
•3.—M. Perrin, 28 -ans, rue du I»J 

pie, 5. — M. Lcnfant, il jj 
Amelol, 74. — Mme veuve x ",a i,| 
ans, rue de Lappe, 37. - V. gg ' 
57 uns, rue du Marclié-aiix-r'™':'. 
5. — M. Luuheau, ii ans, alBJJ 
lal Militaire. - M. Lambert, s»j>», 
rue Jacob, 19. - Mme ChouveTg 
'J3 ans, rue do Verneuil, 32- ~ g,,-. 
vêuve'beïpech, 70 ans, rue 

41. — MineChéron ae vcuveKçrsaiol 

s, nie de BuwU»-^.^ 

vekci-saii"' 

_ Mine "-a. 

in: 

veu»' 

Hauicle 

Severin, 
rue de Tournoi) 

82 ans rue ue» ■ jnr, 
821 M. Sch/upp. 

10.- -M "^ Mail-
Poissonnier, 79 ans. ru 
me, 32.-M.Montago °r. g 

Vat-dc-Gràce. - M™0 u 

ans, rue des Posiez 

KnreRi 'Uré ù l'uris, le Décembre 18S1, F. 

Hii.at .-rcii» irs-ice viUtft contl«ie*, décime compris. 
IMPIIIMEHIK DE A. CUYOT, RUE NEUVE-DES-HATHliRINS, la. Pour lûitalisation de la signature, A. 

le maire du X" arrondissement, 

BRETON. 

A. Gv\or-


